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t .. Lea Manuscrits 

L'existence d'un manuscrit anglo-fran~ais contenant un re­

oueil de sermons pour tousles dimanches de l'annee fut signale, 

il y a longtemps, par Paulin l?aris dans un catalogue Teohener sous 

la rubrique KLes Evangiles des domees. Traduction et commentaire 

des evangiles des dimanches et des f3tes." 1lais ce manuscrit etant 

incomplet du commencement et de la fin, cette notice ne contenait 

que des indications fort sommaires. Elles furent precisees en 1886 

par Paul :Meyer qui publia da.ns un travail sur 1 es manuscrits fran­

~ais de Cambridge, quelques extraits du recueil (le commencement, 

la fin, le sermon pour le premier dimanche de l'Avent) sous le ti­

tre ~Le Miroir ou les evangiles des domees, par Robert de Gretham(8). 

A cette notice Meyer ajouta, quelques anr.ees plus tard, des rensei-

gnements sur d'autres manuscrits du kiroir que nous avons mis a 
profit dans not re travail (3). 

Ce long ouvrage (il comprend presque 19.000 vers), qui est 

une exposition des evangiles des dimanches, a laquelle sont incor-

pores de nombreux contes moralisateurs ou exemples, se~ble uvoir 

obtenu du succes, si l'on peut en juger par les manuscrits qui nous 

ont eta conserves. Ils sont au nombre de cinq, dont l'un, il est 

vrai, n'est qu'un fragment. Il existe en plus de~~ manuscrits qui 

ne contiennent que des recueils des exemples, l'evangile du jour 

et l'exposition proprement dite ayant ete supprimees. Enfin le 

Miroir a ete traduit tout entier en anglais. Cette tra.duct ion est 

------------------------------------------------------------------
(1) Description raisonnee d'une collection choisie d'anciens ma­
nuscrits .••• Techener, Paris, 1862. 
(2) Romania 'AY,~ :Qp.296-305. 
(3) Romania,XAAlipp.28-37. 
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conserves dans deux manuserits du XIVme sieole, dont l'un est au 

Musee britannique (Harl. 5085) et l'autre dans la bibliotheque de 

Corpus Christ i ~ Cambridge (N' 0 282). 



I. Deux MSS. de notre poeme se trouvent dans la bibliotheque d.e 

Lord Middleton, Wollaton Hall(l). Le premier, que je designe par 

8 

la lettre 1f1, a ete brievement decrit par U. W.K. Stevenson :"a.n 

imp·erfect volume without covers, consisting of 102 folios, measur­

ing 7 1/4 by 10 1/2", written in an early 13th century hand in 

double colurnas• (Report of the k.SS. of Lord M.iddlet on, Wolla ton Hall, 

publ. by the Historical Iianuscripts Commission, p.220)j c'est le 

plus ancien et le meilleur des quatre MSS. de l'ouvrage entier; il 

est malheureusement incomplet. Le prologue manque et le se~on pour 

le premier dimanche de l'Avent, sauf les huit derniers vera. Autre­

ment dit, le MS., ne commence qu' au v.875. En outre, la perte tle 

plusieurs feuillets a produit d'assez grandes lacunas. Entre les 

vers 1995-2417 il manque quatre feuillets, entre vv.5651-5764 un 

feuillet, entre vv. 8083-9646 six feuillets, entre vv.l8284-13162 

huit feuillets. Enfin le hlS. s'a:rr~te au vers 14077, au milieu du 

sermon pour le onzieme dimanche apres la Pentec6te. Le scribe, qui 

doit ~tre, a peu d~ choses pres, contemporain a l'auteur, a copie 

son teY~e avec soin. Neanmoins on peut lui reprocher un certain 

nombre de fautes, peu graves, il est vrai, aux vv. 1496, 1504, 

1575, 2737, 3317, 8036, etc •• , et quelques omissions les vers 

3185, 3762, 6380,-5. 8268, 8660-3X, 10253. 

2. Le second manuscrit,moins correct que le premier, est d'autant 

plus precieux qu'il est co~plet. Il a ete egalernent decrit par 

M. Stevenson : "a small volume, measuring 7" by 19 1/2", without 

------------------------~-----------------------------------------

(1) Je tiens a remercier ici Lord ~iddleton de l'obligeance avec 
laquelle il a bien voulu me communiquer a St .Andrews ces deux 
precieux MSS. de sa bibliotheque. 
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covers and lacking the commencement, written in double columns, 

containing 42 lines each, in a 13th century hand (Bp.cit., pp.220-l). 

Le commencement, jusqu'au feuillet 57, cantient une partie du 1.a-

nuel m peches de William of \Vaddington. Le Miroir occupe tout le 

reste du volume, jusqu'au feuillet 171. Le copiste de ce KS., ~ 

1 fait connaitre comme un homme intelligent, ~ais qui ecrit trop 
-------::-- ----------
rapidement et non sans quelque negligence. Il lui arrive de faire 

des interversions, quelquefois aux depens de la rime (aux vv. 

2936-7, 15891-2) de fausser des vers, surtout ou il ne comprend 

pas exactement son texte, par ex. aux vv. 6841. 7837, etc. Il est 

responsable d'omissions ou d'additions de vers entiers : lacunes, 

aux vv. 6201, 6980~1, 9248-9, 9828-9, 13548, 15164; vers suspects; 

entre 7391-2 deux vers, entre 8004-5, deux vers. Sa langue ne dif-

fare guere de celle de l'auteur. Je designe ce manuscrit par W2. 

3. Le troisieme manuscrit se trouve a Londres, au Musee Britannique, 

ou il est cot' Additional 26773. Attachee au volume est une descrip­

tion redigee par Paulin ?aris, qui l'attribue au XIIme siecle. 

Bonnard (Les Traductions de la Bible ~Vera p.l94) la place au 

milieu, et ?. l.ieyer (Romania XV.p.297) a la fin du XIIme siecle. 

Une description minutieuse de ce manuscrit a ete donnee par Varnha­

gen dans la Zeitschrift fUr Romanische ?hilologie (I, pp.541-545). 

Nous n'avons done pas besoin de repeter ici ce qui a ete dit ail­

leUrs. Remarquons ~eulement que le M.S. est incomplet. Il commence 

~ avec lea six derniers vers du troisieme dimanche de l'Avent, au vera 

1451, et finit au milieu du XK~e dimanche apres la Pentec8te, au 
' 

vera 17684. La langue du poeme est tres rajeunie par comparaison 
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avec eel le de Wl et de W2, et le scribe n' est que mediocre. Il est 

surtout coupable dtomissions considerables. Outre des cas nombreux 

d'omissions d'un seul vers, nous avons compte non moins de 12 lacu-

/A,¥£- :nes de deux vera, U de quat re vers, 2 de six vers, et 2 de huit 

y 
y 
' 

vera. Je designe ce MS. par L. 

4. Le quatrieme manuscrit de notre poeme est conserve a Cambridge 

dans la Bibliotheque de l'Universite, sous la cote G.G.I.I. Il a ete 

decrit par F. Meyer (Romania, XV, p.283) qui le place dans les pre­

mieres annees du XIVme siecle. Il contient le texte complet du 

Miroir, sauf une.lacune produite par la disparition d'un feuillet 
c· 11'1- ~ F tt~- d- ~1· &. ~-""--? t>-(/v"-.__ 

entre les feuillets 252-3. Le moins bon comme il est le p·lus recent '1. 
J vrr ~ ~ a w.... ;e.,-H... 

des quatre MSS., ce manuscrit a ete execute par un scribe ~i pa-

rait ne pas avoir toujours c ompris ce qu' il copiait et qui eta it en 

outre fort negligent. Non seulement il corrompt le texte, jusqu'a 

le rendre souvent inintelligi~~est coupable d'une foule d'o­

missions soit de 1, de 2, de 6 vers qu'il est impossible de citer 

ici. Il ajoute assez souvent au texte, soit un, 2, 3, me~e 6 vers 

(aux vv. 2964, 4459, 7037, 8037, 8124, 8717, etc.). Neanmoins i1 

lui arrive quelquefois, par ur: heureux hasard, d'avoir conserve la 

benne le~on, mal comprise par les copistes des autres MSS.(aux vv. 

1473, 12226). Je designe ce manuscrit par U. 

5. Bibliotheque nationale. nouv. acq. fr. 11198, fo1.6-8v. 

Ce manuscrit compose de de~~ feuillets n'est qu•un fragment. 

Meyer le place au commencement du XIVme siecle (Somania, XXXII, 

p.29). 
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6. Bibliotheque de Trinity college, Cambridge, B.l4.39. 

Ce ms., dont P. Keyer a reproduit des extraits dans Romania (XXXII, 

pp.32-7), et qui date de la fin du XIIIme siecle, est fort corrompu. 

Il est interessant surtout en tant qu'il temoigne du prix que l'on 

attachait aux exemples donnes dans les sermons. Remarquons que le 

copiste de ce manuscrit a supprime trois de nos examples et les a 

remplaces par deux autres qu'il a trouves on ne sait ou. 

7. Le second recueil d'exemples est a York, dans la Bibliotheque 

du Chapitre de la Cathedrale, 16k.l9. Ce ms. n'est qu'un fragment. 

Compose de six feuillets de parchemin a deux colonnes par page et a 
37 vers la colonne, il ne contient que 860 vers. Il appartient a 

la seconde moitie du XIIIme siecle, et se rapproche beaucoup du 

~s. Additionnal du Musee britannique (Voir Romania XXXII,p.29). 

L'etude des quatre manuscrits de notre poeme qui ne pre­

aentent pas, sauf pour quelques lacunas, des divergences bien gra~­

des, nous a amene aux conclusions suivantes : 

(1} Les manuscrits sont independants les uns des autres. 

(2) Ils ne sont Pas susceptibles d'un classement rigoureux. 

Dans les paragraphes qui suivent nous nous tiendrons done a 
e:,_:poser, sans essayer de les expliquer, certains rapports des me.nus­

crits entre eux sur l'observation desquels ces conclusions sont 

fondees. 

Il est clair, au premier abord, qu'aucun des manuscrits 

n'est copie sur l'un des autres.Wi, le plus ancien, n'est certai­

nement pas l'original de W2 de-L, ni de U, car il offre plusieurs 

lacunas qui sont comblees dans ces trois, par ex. aux vv. 3185, 



8268, 8660~3. En outre, Wi presente souvent des le~ons fautives 

qui ne se retrouvent' pas dens les trois autres : W2 L U; ... 1496 

mettre hors d'encombrer, W2 L U mettre en encombrer;- 1504 rafinus, 

W2 L U ramponnus;- 2736 E Pol redist entre sea denz-Peres ne curucez 

enfanz, W2 L U E Pol redist entre sea diz-Peres ne cur~cez vos fiz;-

3317 Quant Jesus 1'ot cumand~, W2 L U Kar tut veint ki ad endure; 

13197 regner, W2 L U bien ovrer. 

Pour 1es m~mes raisons W2 ~'est pas 1'origina1 de L ni de 

U. Les 1acunes suivantes, aux vv. 6201, 6980-I, 13549, 15164, sont 

comblees dans L et dans u. Le~ons fautives :-W2, 2797 Par merveille 

as sons dist, L as siwants, U a ses siwants;- 2936, W2 Dune deivent 

il al prestre venir-Lur peche e lur estre ~ustir, L U, Dune deivent 

il venir al prestre-Lur peche mu.strer e lur estre,;- 49651 W2 J2..Ur sun 

cri, L U »ur ennui;~ 7837, W2 Kil puissant de lui furme traire-E 

bien apprendre gue fait a faire, L U Cum de sael sout cire faire,etc. 

Enfin L n·' est pas 1' original de U, le plus recent des qua­

t re manusorit.s - lac;unee dans L, aux. vv. 2388-9, 3761, 4058-61, 

12046-53, 13789-92, 14706-13, 15743-6, 15950-3,etc. Les quatre ma­

nuscrits sont done independants. Est-i1 possible de les grouper ? 

Lea lacunas ne nous fourrdssent aucun renseignement, puisque dans. 

tous les cas elles do ivent etre attribuees a la negligence du co­

piste lui-meme. Si, une seule fois, Wi et L s•accordent pour omet­

tre six vers (vv. 6357-62) c'est .sans doute par suite d'un hasard. 

L'omission du second vers du couplet flu'ai dit poi e ne me verrez_­

E puis poi e vous me verrez, ~r 1es copistes de Wi et de U est une 

faute qui s' explique fa.cilement. De m~ me nature est 1' omission des 

vers 6980-I par les copistes de U W2. 
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/I 
Si on ne peut tirer a.ucune conclusion· des lacunes, il y a 

ur~e autre ca.tegorie de faits qui semnlent attester une relation ha­

bituelle et etroite entre W2 L d'un cete, et Wi U de l'autre; c'est 

l'accord qui existe entre 1es deux membres de chaque groupe re1a­

tivement a des 1e~ons evidemment f'autives. Voici 1es passages les 

plus decisifs pour la demonstration de ce rapport :- Au v. 1570, 

·nL tis pensers est flble, Wi, ti pensers t'afo'le, Uti sens t'afole;­

au v. 1625, W2L, ki nus aie, WiU ki nus aveie;- au v. 2883, W2L, 

E sul de veer aucun haum, Wi e Sul le veir mult haium,U del sul 

veer hysdour avum:- au v. 1692, W2L, lies les regnes chacun pa,r_ ser, 

Wi sevrer, U pur veer:- au v. 1473 W2L, li melz, Wi li uns, U li 

message. Un petit nombre de faits du meme eenre semble attester le 

groupement WiU:- au v. 2826, WiU, nurreture humaine, W2 nature_ 

humaine, L, nature d'hume;- au v. 5342 WiU seinz lius, W'2 .§§Q., 1 

set;- au v. 2817, WiU, centurion, W2L centuir;- au v. 1679 WiU de 

pais, W21 ~;- au v. 2466 WiU foler, W21 folaier;- au v. 963 

Wi U Tost foillist 1'arbre e test flurist,W2L Tost flurist l'arbre 

e tost flestrist;- au v. 1302 WiU les gueors, W2 1es oilz;- au v. 

13419; au v. 4601 WiKi l'escripture ne suit ne vout (suivre ne 

vout U), W21 ne set ne ot. On trouve auss i de simples correspon­

dances entre W2L d'une part, WiU de 1'autre, ou il est difficile 

de determiner que11e est la 1e~on a preferer :- au v. 2444, W2L 

ne si horrib1es 1i mesfaiz, WiU, ne si ordes ne si mesfaiz;- au v. 

4687, W2L eine grez, WiU einzne degre;- au v. 4933, W21 dune est i1 

WiU dune n'est ce;- au v. 10198 W2L si si freres 1i mandast rien, 

Dunt il ad seigneur terrien, Wi si sun seigneur _ _li rnandast rien, 
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De un commandement terrien, U Si si sires terrien 1i commandast 

auc.une rien; a.u v. 13436 W2L principals WiU princes;- au v. 8725 

W2L reguis nule rien, WiU demande nul rien;- au v. 3364 W2L 

alaisser, WiU, alargir;- au v. 3460 W2L semence, WiU semaille;-

au v. 9097 W2L en verite, WiU de volunte. 

Examinons maintenant 1es cas qui semblent autoriser un 

groupement di~ferent. Il existe, en effet, des relations entre L 

et U d'un cote, Wi et W2 de l'autre, qui s'opposent au c1assement 

que nous proposions tout a. l'heure. 

Passons rapidement sur 1es cas ou L. et U concordant tan­

dis que WiW2 offre chacun u1,e le~ on differente, les relations ap­

parentes entre L et U provena.nt dans ce cas du fait que 1 es Ci:"Drj;;;tes 

de Wi et W2 ont, un certain nombre de fois, mal lu 1es memes vers: 

au v. 6566 LU E puis saint a poi dent.relais, Wi e puis s 'aver:t_it 

en .120i de relais, 1'2 E puis resortit a__J;)Oi d'entrela.is;- au v. 

8438 LU Le mund reprendra de beslai, Wi le mund pur veir reprendrai, 

W2 le mgnd repr~ndra en sei;- au v. 1482, LU Ki devant mei en bien 

est fait, Wi est en bienfait, W2 en bien estait;- au v. 2797 L 

as siwants, ·· }.U a ses §iwants,Wi a se·s servants W2 as cons;- au v. 

1609 LU en eel dese:t:i, Wi el desert, W2 en desert. 
ea. 

De la m~me fa~on Wi et W2 concordant sur des points ou L y 
et U offrent chacun une le~on difi'erente :- au v. 4515 Wi W2, 

e divins respuns, L.par divin espuns, U par divins sermuns;- au v. 

5766, WiW2 Savez cum poez estre salve, L sa salvete li ad mustre, 

U la Bunte Deu nul ne vee;- axvv. 11817, WiW2 aparceue, L ~uil 

argue, U tut nue;- au v. 6900 WiW2 U li angle li aiderunt, L la u 
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il dirrunt, U l'esjoirunt;- au v. 2715 WiW2 fuit e blesce,L fert 

e blesce, U offent e blesce;- au v. 3355 WiW2 JLlesus ad les sons 

feffez, L afiez, U od les seinz sachez. 

Il est done clair que les cas ou L et U sont d'accord con­

tra Wi d 'une part et W2 de 1' autre, ou bien ceux ou WiW2 semblent 

presenter la bonne le~on centre L et U ne prouvent rien. Il faut 

signaler oependant un certain: nombre de rapports entre L et U 

qui ne s'expliquent pas ainsi et qui s'opposent nettement a la 

division en deux familles W~ , W~U (WiU centre W2L):- au v. 2814, 

LU trestuit, WiW2 seigneurs;- au v. 3366 LU primair§A,WiW2 pruveires;­

au v. 7297 LU ~' W2Wi ert;- au v. 8913 LU ens ieske al ciel, 

WiW2, omettent m;- au v. 9669 LU, En veir. en veir, jol te dis, 

WiW2 fet il te dis;- au v. 10737, LU freres, WiW2 moines;- au v. 

8187 LU a grsnt cur§, WiW2 en curant;- au v. 3365 LU alter, WiW2 

cimiteire;- au v. 9885, LU venguit, WiW2 suffrit;- au v. 1850 

eshalcement WiW2 avancement;- au v. 2798 LU ~eir vus di ~~ 

tant feel ( U, en vers vuz di tant feel),WiW2 En veir~un ki tant 

est fedel. 

Si l'on adopte le groupement W2L, WiU, comment supposer 

que deux scribes independemment se seraient entendus pour ecrire 

frere,a grant curs, alter., alors que le manuscrit qu'ils copiaient 

portaient moines, en curant, cimiteire? 

Comme on l'a vu, tout essai de groupement des manuscrits 

souleve des objections qu'on ne saurait ni mecomw.itre, ni faire 

disparaitre. A defaut de clas~ment sftrement attcste qui pourrait 
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servir de base a une edition critique des Evangiles, je propose­

rais done de reproduire le manuscrit W2 (des deux qui sont complets 

il est de beaucoup le meilleur) en le corrigeant et le contr8lant 

a l'aide des trois autresa 
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II 

Auteur, Patrie, Date du Eoeme 

L'auteur du Miroir se desigrw a deux reprises sous le nom 

de Robert de Gretham; c 1 est tout oe que no us savons de lui. 
j 

Du fait que le kiroir est dedie a U:Le oertaine .Jane Aline, 

et que les deux poemes ne different guere pour oe qui est de le. 

langue et de la versification, Paul 1':eyer a emis 1 1 opinion que 

Robert de Gretham n'est autre que oe Robert, chapelain d'Alain, 

qui composa vers le milieu du XIIIme siecle le Corset, ouvrage 

theologique(l). La Dame .Aline a la.quelle notre poeme est dedie se-

rait, dans ce cas, la femme d'Alain, a laquelle l't:.uteur aurc.it 

donne, selon l'usage de son temps le nom de son mari avec une ter-

minaison feminine. Quoiqu'il en soit, Robert de Gretham ne nous 

reste pas mains inconnu. ~'allleurs il n'aV[<it nul souci de la 

gloire litteraire; s'il revele son nom c 1 est uniquement pour 

pouvoir profiter des prieres de ceux qui liront son ouvrage, en­

trepris pour s'acquitter, en quelque sorte, de ce qu'il a dit ou 

fait de mal dans sa vie:-

"Altre loer ne quier prendre 
Ke sul Deu ki poet tut rendre, 
E preires e oreisw1s 
De eels ki lorrunt les lescuns. 
Kar eo faz pour mei aquiter 
E cars e alme d'encumbrer, 
De la folie qu'ai parle 
E del bien qu'ai entrelaisse." (461-8) 

(1) Romania, XV, p.296. 

Jc. M ~ Vi'tY (~~: ~/Jl lt t.. f 1-;U'(.t/ M ~~ ~) t'~ dA-,'Jui.l 

/ft~~, f· ~ 2 --b-? 
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Il £aut essayer de determiner le pays et l'epoque ou il 

vivait . . . . 
Comme son no~ l'indique, Robert de Gretham est d'origine 

anglaise (1). S'il pouvait y avoir des doutes ace sujet, le" lectu­

re, m3me auperficielle de quelques pages du Eiroir suffiraient a 
les dissiper. Nous y retrouvons tous lea traits linguistiques coo-

muns aux auteurs qui ecrivaient en Angleterre dans le cours du 

XIIIme siacle. L'etude de la morphologie, comme nous le verrons 

par l'analyse donnee plus loin, nous permet de constater les faits 

suivants : la declinaison a deux cas est en pleine decomposition; 

dans la conjugaison a c8te des formes ragulieres de for~es nouvelles 

se font jour - la forme analogique de l'imparfait de la Ire conju-

gaison en ait est plus frequente que la forme reguliere en out, 

dans lea formes verbales ou elle pouvait 0voir lieu, la synerese 

fait concurrence a le, dierese • .Par centre, la Ire personne de 1' in-

dicatif, et la 3me pers. du pres. du subj. de la Ire conjugaison 

n'ont pas encore l'A analogique; 1'~ epenthetique des futurs de 

la IIme et de laiiime conjugaison n'est assure qu'un petit nombre 

de fois; le passage des infinitifs de la IIme et de la IIIme c onju-

gaison a la forme de la Ire ne se fait que tres exceptionnellement. 

Dans le domaL~e de la phonetique l'etude des rimes montre 

une variete deconcertante. Cela tient e11 pe.rtie, sans doute, a ce 

que Robert de Gretham, ecrivant une langue qui lui etait egrangere, 

n'a.vait pas toujours une idee tres nette des sons qu'il rapprochait. 

------------------------------------------------------------------
(1) Il y a un Gretham en Rutland, .Durham, Hampshire et Sussex. Le 
moyen nous manque de d~terminer duquel des quatre notre auteur 
prit son nom. 
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D'ailleurs, com~e nous verrons par la suite, notre po~te s'est 

trouve souvent embarrass& par les exigences de la rime et il s 'est 

permis de temps en temps de grosses negligences(l). Nous trouvant 

ainsi dans l'impossibilite d~ determiner si tell.es rimes. re:presen-

taient pour notre poete des sons vraiment pareils, ou si ce ne 

sont peut-etre que des a peu pres, nos conclus.ions sur la phoneti­

que du poeme, basees sur l'etude des rimes ne sauraient etre tras 

precises. llous :pouvo~a toutefois constater des me.intenant .les 

faits suivants : la distinction entre ie et &- s. completement dis-

paru; lessons y_ et .Q. sont confondus; 1& chute de 1'&- dans le erou-

pe .§.§.est frequente, surtout dans lea partici11es feminine. 

L 1 un des manuscrits du 1:iroir ap~art ient a la :pre~i~re 

moi tie du XIIIme siecle; c' est du mains 1' avis de r.:. Stevens on. 

Not re poeme fut done compose avant 1250. Est-il possible de determi­

ner avec quelque certitude l'epoque a laquelle il faut le placer ? 

Le seUl moyen dent nous disposions consiste a etudier les principa-~ 

traits linguistiques en les comparant aux usages observes dans d'au-

tres ouvrages, appartenant a des epoques plus ou mains nette~ent 

determinees. Ayal~ ainsi etabli pour toute une serie de faits de~ 

rapprochements entre 1 es habi tudes linguist iques de Robe rt de 

Gretham e't celles d'8.Utres ecrivains auxquels il a pu etre, soit 

anterieur, soit posterieur, nous arriverons a des conclusions 

qui nous permettent au mains de le rapprocher plut8t de ceux-ci 

-----------------------------~r------------------------------~---

(1) Il est du reste le pre~ier a admettre l'imperfection et de 
sa langue et de ses ri~es : ~ 

"Si rien i ad a amender 
U del fran~ais u del rismer, 
Nel tenez pas a mesprisiun." (105-9) 
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que de ceux-la. Cette method,, que nous avons appliquee consta~ment 

dans l'analyse de la langue du ~iroir donnee plus loin, ne saurait 

donner que des resultats peu precis et cl.'une valeur incertaine; 

dans l'anglo-fran~ais et surtout l'anglo-fran~ais du XIIIme siecle, 
?' . 

~ ou il ne manque jamais des auteurs faisant exception a l'usaee 

general, elle ne peut aboutir a des conclusions rigoureuees (1). 

}Tous donnerons ainsi, et sous c-ette reserve, les quelques observ~-

tions sur la date probable de la 6omposition de notre poeme que 

voici :- au milieu d'un certain nombre de traits morphologiques 

communs aux auteurs anglo-fran~c:ds des la fin du XIIme siecle, 

nous en avons releve, dans le Iiiiroir deux qui n' apparaissent que 

vers la fin du siecle suivant, .a savoir, la predominance de la 
~ 

}· forme analogique et ait de l'imparfait de la Ir~ conjugaison sur 
' 

la forme reguliere en out, et la frequence de la synerese dans le 

preterit, imparfait du subjonctif et participe passe a.e certaines 

classes de verbes. Aces deux traits morphologiques, nous pouvons 

aj outer un phenomena phonique, inconnu aux ouvra.ges anterieurs aux 

environs de 1230, c'est-a-dire la perte de 1'~ posttonique dc~s le 

groupe tt• Ce phenomena, qui apparait d'abord. chez Robert Grosse-

teste, est limite dans le Chasteau d'Amour aux participes feminins 

de la Ire conjugaison; vers le milieu du siecle, il se generalise 

et s'etend aux substantifs avec cette terminaison. Or, l'etude des 
~ 

rimes de notre poeoe montre~rcomme nous le verrons par la suite, 

qu'il en etait encore a seE debuts a l'epoque ou ecrivait Robert 

de Gretham. ~ans tout ce long poeme nous n'avons releve que deux 

substantifs en ee rimaLt en~ (espee:nafre, entree:plure), alors 
-----------------------------------------------------------------
(1) Le manque d'unite fruppa.nte sur certains points,entre differents 
auteurs anglo-fran~ais d'une meme epoque a ete signals ar tous 
ce~ q~~ se son~ occ~pes de l'an~lo-fr~~ca~s-Voir c.?ar~s,Vie de 
SaJ.nt GJ.lles ,p .XXX"{ .ilii. eyer, C onte mora J.'ZeS. o:. T anquerey, 

Developpe.ment du V§rbe· p· 558. 
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que les participes masculine et feminins sont souvent melanges. A 

ces trois traits, qui concordant a placer notre pbeme a la fin du 

premier tiers du XIIIme siecle, nous pouvons ajouter un quatrieme: 

le passage des infinitifs de la IIIme conjugaison a la forme de 
~~ 

la Ire qui, commenc4 deja auxdebuts du XIIIme siecle, ne se ~enera-

lise que vers 1250, en est dans le ~iroir a l''tat de compromis 

entre lea fermes en eir et lea formes en ~· 
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III 

Le Mi:r,oir. 

£-' 

Robert de Gretham fait preooder son o·euvre d 'un prologue 

dans lequel il s'explique longuement sur le but qu'il s'est propo­

se et les moyens qu'il a employee pour l'atteindre. Il nous .dit 

d'abord qu'il a eta inspire par le desir de soustraire les ames de 

sea audi teurs - ou leateurs, aux se duct ions des chans. ons mensonge-

res(l) pour les tourner vera la contemplation de la verite et de la 

vie chretienne. A une epoque ou les ev~ques et les clercs, faute 

d'une connaissance adequate de l'Ecriture sainte, ou par negligence, 

ne donnent plus ou presque plus d' instruction aux lal.cs ( 2) il se 

charge de leur expliquer le sens profond et souvent obscur .de l'Evan-

,gile, de decouvrir, comme il dit, lea "pommettes" cachees dermre 

le .feuillage •. Fidele a la tradition, il n'a rien invente; il a pui-

s6 dans le s saints ~crits les materiaux de see disoours, donnant, 

pour ainsi dire, en raceourci, tout l'enseignement des Peree et de 

la tradition, et cela dans un langage et sous une forme qui le met­

tent a la portae de la "laie gent". 

Il a choi~i pour titre de son livre "le ~iroir". Voici 

pourquoi. Comme on voit dans un miroir le renet fidele de son ima­

ge avec tout ea se.·s inperfe et ions et qu' on y apprend la maniere de 

s•orner pour se faire beau aux yeux des hommes, ainsi paraitra dans 

--------------------------------------------------------~---------

(l)"Veez si ceo peut estre Yeir -Ke nuls enfes out tel poeir 
Cum dit la chancon de 1~inet-U eel orphanin Sansunnet 
U de la geste Dan Tristram-U de bon messager Balam."(27-32) 

(2) ·······li proveires est baraigne-del entente 
U de 8 bj de seint Escripture ea su ects ne prent cure' (31,2-It:-1). 
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ce miroir spiritual l'ame, tout enlaidie par le peche, et l'on 

apprendra comment la parer de toutes les vertus pour la rendre 

agreable a Dieu. Rege,rdons un instant dans ce oiroir pour essayer 

de nous rendre compte de l'auditoire auquel notre auteur s'adres­

sait, et la sorte d'instruction q~il leur offrait. Il paratt z'a­

dresser surtout auxgrands; il eC'lploie pour ses auditeurs le titre 

de "Seigneurs,"seigneurs barons", et c'est surtout les peches des 

riches qu'il condamne: les riches harcelent Sainte Eglise de tou­

tes parts, ils refusent de payer la dime, ils oublient leurs de­

voirs envers les pauvres. Ou bien c'est le clerge qu'il flagelle; 

les pretres ne prechent pas, ils font la cour aux riches, ils veu­

lent tout reoevoir sans rien donner. Plus souvent il pousse ses 

lecteurs a la pratique des vertus chretiennes, 1' amour de Dieu et 

de son prochein , l'humilite, la generosite, l'aum8ne. Il met en 

garde les fideles o·ontre 1 es dangers de la superstition) eo ntre les 

faux prophetes; il les excite aux pratiques religieuses, a aller a 

la messe et a c onfesse. 

Toute cette instruction est basee sur l'Evaneile, theme 

unique des predioateurs d'alors. Chaque sermon comprend trois par­

ties,(l) le texte de l'Evangile du jour, dont il donne ur1e traduc­

tion precise et claire,(2) une explication du ~ens profond cache 

sous le sens litteral du texte, (3) un enseignement pratique tire 

de cotte explication. Nous aurons quelque chose a dire de chacune 

de ces parties. En ohoisissant le ~ssage de l'Evangile qui devai t 

lui fournir la base de son sePmon
1
Robert de Gretham ne s'est pas 



laiese aller au gre de sa fantaisie. Il .a consulte sans doute un des 

nombreux sermonnaires de l'~poque. Une comparaison avec le Sarum 

Missal(l), que nous pouvans prendre comme type des missals a~glai~ 

ne revele qu'une seule difference pour le choix des passages (2). 

En incorporant dans le sermon pour l'Epiphanie le morceau de l'Evan­

gile prop re au deuxieme dimanche apres cette f@te
1 

not re aut eur n' a 

fait que suivre l'usage de son temps (3). C'est sans doute dans 

l'intention de mieux faire ressortir la signification de l'Epipha­

nie, jour ou Dieu s'est manifestt4 d'abord dans l'etoile qui guidait 

les Mages au berceau du Sauveur, puis dans la colbmbe qui descenc1it 

du ciel lors du bapteme de Jesus et enfin par le crJ.B.ngement de 1' eau 

en vin aux noces de Cana. 

La traduction de l'Evangile du jour est suivie ordinaire­

ment d'une explication du sens allegorique ou moral cache sous la 

lettre de l'Ecriture. Cette methode d'exposition remonte aux ori­

gines memes de la predication chretienne. Inspires par l'exemple 
Um.L- f. 

du Ma!tre, qui aimait a reveler sous la forme d'un parabole les ve-

rites qu'il enseignait a ses disciples, ceux-ci s'etaient ingenies 

a decouvrir un sens allegorique - une allusion soit au Sauveur, 

soit a l'Eglise et a ses doctrines -, ou morel dans le texte de 

l'Ancien comme dans celui du Nouveau Testament. Leurs successeurs 

ne firent pas autrement et on voit s'elever peu a peu sous les 

----------------------------~~------------------------------------(I) ed. A.H.Pearson, 1884. 
(ll le IIIme dimanche apres l'Epiphanie:-

(3) 

Le ~iroir: Cum Jesus descendisset de monte, ~ath.VIII.i. 
Sarum Missal : When Jesus entered again, ~arc III.i-5. 
Voir Honorius d'Autun, speculum Ecclesiae, Patr. Lat. t.CLXXII 
PP• 843-50. 
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mains des Orgene, des Jer8me, des Augustin, des Gregoire; l'edifiee 

f.. imposant du symbolisme chretien dans l~le reposait. a 1' abri 

de toute atteinte, le tresor de la doctrine et du dogme. 

Nous n'avons pas a discuter l'admissibilite ni l'utilite de 

cette methode. Le fait qu'elle avait ete seule employee par les 

grand.es intelligences . :de 1 'Eglise chret ienne fournirai t, s' il y en 

avait besoin, . un temoignage irrecusable de son efficacite. Nous 

avons seulement a constat er une tendance qui devint de plus en plus 

marquee avec le temps. ne mystique qu'elle avait eta dans lee plus 

anciens ouvrages d'exegese, l'interpretation scripturale devint 
~ 

essentiellement moral. L'imagination poe~ue fait place au zele 

du moralists; des lors la voie est ouverte au.."t abus. Entraines par 

le de sir de tirer du texte sac re tout 1' ense igner:rent qu' il eta it 

cense contenir, les eommentateurs s'astreignirent a etablir des 

rapports completement exacts entre la chose qu'ils croyaient figuree 

et les moindres details de la figu.re; ils n'evitaient pas ainsi d.e 

tomber dans la trivialite ou le ridicule. P~enons comme exemple 

l'exposition du miracle de la multiplication des pains, que nous 

trouvons dans notre poeme. La galilee signifie transmigration (lat. 

trsnsmigratio facta), la mer, le monde. Jesus traverse. le r:JOncle 

parce qu'il restait pur de tout peche. La montagne ou il se retira 

signifie qu' il a ra·chete nos peches parce que la montagne denote 

hauteur et Jesus n'a pas son pareil. Les cinq pains sent les cinq 

livres de .:-.~oise, et quicfnque reglera sa conduite sur l'enseigne- X 
' 

ment qu'ils contiennent sauvera son ame de la faim d'enfer. Les 
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deux poissons sont les prophetes et le psautier• Voioi pcurquoi :-

"Car li peissun sur l'ewe saillent 
E li prpphate point ne faillent 
D'enseigner les mala tressaillir 
Ea la olarte Dieu venir".(l) 

Iv:ais si notre poate tombe souvent dans la trivialite, o' est 

sans doute en partie paroe qu'il ne veut pas s'elever au-dessus de 

l'intelligence de son auditoire. Il ne veut pas l'ennuyer par des 

allegories. mystiques qui se oomprennent diffioilement et ne renfer­

ment aucune le~on pratique. Pour Robert de Gretham, l'alle.gorie, 

en tant qu'elle repr,sente l'elan d'une ame vera Dieu, ou la cristal­

lisation, pour ainsi dire, d'un dogme religieux, n'a pas d'inter€t, 

ou du moins ne lui pare.tt pas utile. Il n 'y a ni mystic is me ni 

theologie dans son oeuvre. Elle est essentiellement pratique. 

Aussi l'applioation de l'alle&orie, plus importante aux 

yeux de notre auteur que l'allegorie meme, canstitue la troisie~e 

partie du sermon. Il la remplit de conseils pratiques, tires plus 

ou moins directement du sujet dont il a et e question • Il y en a 

pour tout le monde- pour les riches afin qu'ils ~ecourent les pau-

vres, pour les pauvres afin qu'ils obeissent aux grands, pour les 

pretres qui doivent s'acquitter de leurs devoirs envers leurs 

ouailles, pour les laics qui doivent respecter les pretres, pour 

les epoux afin qu'ils s'aiment mutuellement, pour les fils afin 

qu'ils obeissent a leurs pares, pour les pares qui ont le devoir 

de chatier leurs fils. 

Cette analyse rapid~uffira, croyons-nous, a mettre en 

(1) Une explication analogue se trouve dans un des sermons 
d'Aymon d'Halberstadt. Voir plus loin, p.i, 



lumiere le aaractere essentiel du Miroir. Admettons que 1 'interet 

intrinseque en est faible. L'imagination et l'originalite y font 

defaut; l'auteur se borne a repeter les lieux aommuns de l'enseigne­

~ent et du symbolisme ahretiens, en y ajoutant des aonseils prati­

ques qui, a force de repetitions interminables, rendent la lecture 

des Homilies extremement fatigante. Neanmoins, il faut reconnaitre 

a leur auteur un merite reel; c'est d'avoir eleve un monument in­

contestable de la predication populaire a son epoque. Le Miroir, 

s·• il ne reflete pas les habitudes et lea coutumes exterieures de la 

societe d'alors, nous montre sa fa~on de penser en matiere de reli­

gion. Il nous depeint ce q u' etait, ou ae que devait etre, ·sa vie 

religieuse. 
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Sources du Miroir 

Les Examples. 
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Quoiqu'il ait vise surtout a instruire et a e~ifier, Robert 

de Gretham, en redigeant ses homelies, n'a pas perdu de vue les 

rivaux auxquels il deva. it disputer ses lecteurs, a sa voir les chen­

sons de geste et les fables si cheres aux gens de son temps. Aus~i 

a-t-il fait de son mieux pour rendre ses sermons auss i peu ennuyeux 

et aussi attrayants que possible. Dans cette intention il a insere 

dans son recueil une vingtaine d'exemples, c'est-a-dire de conte£ 

tires de 1 'his to ire et des leeendes et dest ines a eclaircir ou ap­

puyer un enseignement moral ou religieux. 

hlais ce serait se troL1per sur le caractere eminemr.J.ent se­

rieux de notre poete que de croire qu' il usait de 1' exemiJle uni­

quement pour rend. re son ouvrage plus agreable. Ils s ont, eux a us si, 

et avant tout, un moyen d'edification d'autant plus efficace qu'ils 

sont concrets. En effet, ces contes, qui ont trait pour la pluparl 

a la vie des moines et des ermites, ne s ont guere attrayants. 

~'ailleurs Robert ne cherche jamais a insister sur les traits sai­

sissants ou dramatiques du recit; il tient beaucoup plus a en d8£a­

ger la consideration morale ou religieuse. Par exemple, apres avoir 

raconte l'histoire d'un certain Etienne qui fut da~ne pour avoir 

derobe quelques pouces de terrain a l'eglise de Sainte Cecile, notre 

poete conclut ainsi :-

Kpar cest exemp±€ est pariEsant 

Ke Deus est d'eglise garant 



E ke li saint gruoent grantment 
~uant nul mortel vers els mesprent 
E ke il poent estre seur 
Ki en cest siecle lu.r fait honur 
E ke li saint se vengerunt 
De eels ki muster mesmerrunt." (J~fq- 9·~ ) 

De plus il se gardc bien de semer des contes partout et a 
tout propos. Nous sommes encore loin de l'abus du genre, de ces 

contes frivcles et de ces apologues bouffons qui apparaissent des 

la fin du XIIIme siecle. Dans cinquante-quatre sermons nous ne trou-

~ons que dix-sept examples, dont il n'y a pas un qui ne soit en un 

rapport etroit aveo le sujet du sermon ou il parait. 

Avant de passer a 1 'analyse des examples il y a peut-etre 

inter@t a constater que l'influence des sermons populaires des Fre-

res Precheurs semble se refleter dans cette partie de l'oeuvre de 

Robert de Gretham. En effet, quoique le profit a tirer de ce moyen 

d'instruotion ait ete signale par Saint Gregoire, dont les Dialogues 

ont beaucoup contribue a le repandre, les examples ont ete peu em­

ployee par les sermonnaires avant le XIIIme siecle(2) • On en trou-

ve dans les Homelies d'Aelfric, il est vrai, mais par la suite ils 

manquent presque entierement aux sermons anglais. Au con-.mencement 

du XIIIme siecle, cependant, l'arrivee des Freres Precheurs en 

Angleterre marqua une ere nouvelle dans la predication populaire. 

Aux discours abstraits cie la theologie, ils substit~t le recit ~ 
de la vie de Jesus, et pour oie~~ faire ressortir la le~on morale 

~ 
"- ils raoontaient t·outes sortes d' incidents appartene.nt tant a la vie 

-------------------------------------------------------------------
(1} "Sunt nonnulli, quos ad am.orem patriae coelestis plus e:x:empla, 

quam praedicamenta. succendunt". Dial, Patr. La.t. t. LXXVII, :p. 
153. 

(2) ~osher, The Eeemplum in England, p.54. 
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quotidienne qu'a la vie des. saints et des ermites(l). C'est peut-

etre en voyant le succes immense qu'ils eurent aupres du peuple 

que Robert de Gretham a pris a t~che de chercher dans le.s Vitae 

Pat rum, dans 1' Historia Ecclesiastica de Bade. etc ••• des histoi­

res_ ~ la fois interessa.ntes et edif'ia.ntes, ay ant que 1 es grands re­

cueils de la seconde moitie du XIIIme sH~cle, .les Gesta Romanoruc-!..L 

le Liber Exemplorum, le Specul~m Laicorum, pour ne nommer que des 

recueils faits en Angleterre, aient acheve de systems,tiser l'err:ploi 

de 1' example en mettant a la portae de tousles sermonnaires des re­

cueils ou ils n'avaient qu'a puiser a pleines mains. 

Quelles sont les sources ou Robert de Gretham a pris les 

examples que nous trouvons dans les Evan~iles ? C'est d'abord et 

surtout les Vitae Patrum. ~es dix sept exemples dix sont empruntes 

a ce recueil, trois a 1 'Historia Ecclesiastica de Bade, un aux 

Homili~ de Gregoire et un a un recueil de liiiracles de la Vierge. 

Faisons maintenant une analyse rapide des exemples. 

I - Un jardinier qui, par prevoyance, se oet a faire des economies 

au lieu de prodiguer ses ressources aux pauvres, comme il 1' aveit 

fait jus que la, est frappe d' un mal au pied. Apres a voir dep.eps$ 

tout son argent ~i consulter inut ilement 1 es r!ledecins, il fait venir 

un chirurgien et finit par consentir a se faire couper le pied • 
• 

Cette nuit, cependant, il est visite par un homme qui lui reproche 

d'avoir aime son argent plus que Dieu. Le jardinier, repe11tant, 

-------~---------------------~------------------------------------

(1) 'tTheir sermons are full of recy anecdotes and pithy stories; 
now introducing some popular tradition or legend, now enforcing 
a moral by some fable or allegory". Brewer, Monumenta Franci~cana 
P• LI. 
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prom et de reprendre ses bonnes habi tudes et en s 'eve illant il trou­

ve son pied gueri(l). '·.. 6et exemple , que Robe rt de Grethan a 

traduit de tres pres des Vitae Fatrum,(Patr. Lat. t. LXXIII, p.892) 

est souvent cite dans les recueils des sermons et dans les livres 

d'instruction du XIIIme siecle. On le retrouve dans les sermons 

d'Eudes de Cheriton(2) dans la Summa de Virtutibus ac Vitiis de 

Perauld, Lib. II, et dans le Specul\W v;orale de Vincent de Beauvais, 

2. Un ermite, qui refuse de recevoir un pr@tre venu pour dire la 

messe, par suite d'une accusation portee centre lui, est tourmente 

par un reve. Il lui semble a voir tres ,grand so if et, cherchant d.e 

l'eau il n'en trouve que dans un puits etroit et profond. Au bord 

du pui ts se trouve un lepreu..'"'C qui, au mop:en d 'un seau d' or s.uspe.r:.du 

a une chaine egalement d'or, se desaltere de l'eau pure du puits. 

:r.:Lalere sa. so if extreme 1 'aspect du lepreux repugne tellement a 1' er-

mite qu 1 il Se trOUVS inCHpable de lUi demander a boire t l.OrSqU 1 il 

entend une voix lui adresser les paroles suivantes 

"Dans kestres tis pensers t'afole; 
Dune n'est de fin or cele seille 
E 1' ewe claire a grant merveille1 
E la cheine d'or resplent 
E li puiz trestut ensemen~ 
E est dune l'ewe maluree 
Par lui k' il ad amunt levee?'•. (3) 

J.J'original latin de cette histoire, qui se trouve dans les 

Vitae Patrum (Patr.lat.t.LXXIII, p.911) raconte alors que l'ermite 

---------------------------~--------------------------------------

(1) 
(2) 

(3) 

Domin.II.in Adv.nomini. 
Hervieu, Les Fabulistes 
t.III,p.61.. 
Domin.IV in Adv.~om. 

Latins, t. IV ,pp. 272.370. Cat of Rom~mces 
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frappe par la justesse de cette vision, fait revenir le pr~tre 

pour qu'il recite la messe comme d'ordinaire. Cet exemple se retrou­

ve dab.s les Exem:pla de Jacgues de Vi try (N° 155 de 1 'Edit ion Crane). 

3. Etienne, ru1 riche homme vivant a Rome, s'est empare d'un certain 

terrain appartenant a l'Eglise de Sainte Cecile. Peu Q8 temps apres 

il meurt. Il est amene au Jugement et damna, non sans avoir d'abord 

subi la vengeance de Ste Cecile qui, passant pres du coupable, lui 

saisit le bras qu'elle pince violemment. Sur le conseil des autres 

saints, Etienne s'adresse a Saint Praeject{l)- dent il a toujours 

cEHebre la fete en faisant 1' aum8ne aux pauvres - pour qu' il inter­

vienne en sa faveur aupres du Juge. A la suite des prieres de ce 

saint il est per m is a 1 'ame du malheureux Ci.e rentrer dans son corps. 
~ ~ 

Revenu sur le tarre1 Etienne se hate de rendre a Ste Cecile le ter-

rain qu' il lui avait vole(2). 

Robert de Grethar1 fait remonter ce recit a un aut eur qui 

ne l'avait pas· utilise. Il dit "Saint Gregoire cu:cte d'un home". Or 

on ne le trouve ni dans les Dialogues ni dans les Eomelies. On peut 

remarquer, cependant, que les Dialogues contiennent un conte qui, 

s'il differe du notre par les details, lui ressemble par le fond. 

Ur, certain Etienne, etf;;J.nt oblige apres sa mort de traverser un pont 

sous lequel coule un f~euve noir et puant, ales jambes tirees par 

en bas par de·s diables et les bras soutenus par en haut par des 

anges(3). C'est parce qu' IT avait fait l'aum8ne aux pauvres que les 

(1) 

(2) 
(3) 

Saint Projectus(?) martyr, dont il est fait mention dans un a:p­
pendice au Brevarium Gothicu.m, $elon la regle k, Saint Isid.ore. 
Migne Patr.~~~-LXXXVI, 1322. 
~omin.IV post Epiphamam. 
Tiialogorum Libri 4. Patr. Lat. t. LXXVII, p.384. 



anges lui rendent ce service. Cqmme on voit, 1~ le~on morale est 

la meme dans 1 es deux cas. j_ 

~· ~ 
'f. Ilpa.rait qu'il y a eu confusion entre cette histoire et 

une troisH.Hne appartenant a un recueil d.e 1iiraclee .de la Vierge(l) 

qui d.oit etre 1' original de notre exemple. On peut releve.r quelques 

differences dans les details rrs. is elles sont des plus insignifian-

tes. Nous aplJrenons qu'Etienne etait juge de son e~at • qu'il ave,it 

de robe a 1' eelise de Ss. int Laurent trois mais ons et a celle de 

Sainte Agnes un jardin; enfin, a la suite de l'intervention de 

~Praeject, Dieu lui donne trente jours de repit pour qu'il puisse 
' faire penitence de ses fautes. 

4. Un f'rere voyageant en E~JPte s t eprend de la fille d 'un Egyptieni 

Le pere, a qui 11 la de~ande, lui pose comme condition de renier. 

son Dieu et son bapt@me, condition a laquelle le moine n 'hes.ite pa.s 

a souscrire. ];:ais le pere refuse quand meme de lui donner sa f'ille. 

Le &iable, son conseiller, dit-il, lui a ordonna d'agir ainsi par-

ce que lui (le moine) n' a pas encore eta abandonne par J)ieu. Le 

frere, frappe de remords, se refugie chez un e::rmite qui lui conseil­

le de passer trois semaines a jeftner et a prier avec lui. AU bout 

de trois semaines la colombe qui s'etait envolee d.e la bouche du 

moine, lors de son reniement, y rentre(2). 

C'est encore aux Vitae Patrum (Fatr. Lat.t.LXXIII,p.884} que 

cet e:x:emple a ete emprunte. Il se retrouve dans les Sermons d 'Eudes 
de Cheriton(3), dans le ~;anuel des Pechee de w. de ~Vaddington 
-------------------------------------------------------------------
(1) Catalogue of Rooances II, p.607 
(2) Domin. Quinquagesima. 
(3) Les Fabulistes Latins, IV, p.292. 



(Hf;Wdlyng Synne, I p. 7) et .dans ,le Speculum. Moralede Vincent de 

Beauvais, Lib. I. ·Dist .lO.Pars IV. 

5. Le roi Conrad avait un sergent qui, pour se faire aimer de son 

maitre, ne reculait devant aucun crime pour augmenter le tresor 

royal. Un jour 11 tomba malade. Le roi, qui se rendait bien compte 

de ce que valait un serviteur aussi devoue, fit visite au malade 

et l'engagea a se repentir de ses peches. Mais lui, craignant qu'on 

lui attribu€t comma motif de son repentir la peur de mourir, n'en 

voulait rien :fa ire. Le jour suivant, co,q~me le roi venait renouveler 

ses instances, le malade lui repondit que ce n'etait pas la peine. 

Par une vision qu'il avait eue il savait qu'il etait damne. Deux 

beaux jeunes homrnes etaient entres dans sa chambre et lui avaient 

montre un petit livre dans leque1 etaient inscrites toutes mes bon­

nes actions et toutes ses belles pensees. La lecture du livre fi ... 

nie, ils avaient fait place a deux demons laids a faire peur. Le 

livre dant ils etaient charges etait aussi grand que l'autre etait 
v-·~-~ 

petit et c ont enait le recit de toutes les mk.uvt:~.ises actions et tou-
~-v--, 

~ tes les laides pensees du malade. Apres l'avoir longtemps regarde, 

les demons avaient tire deux couteaux aiguises avec lesquels ils 

lui avaient donne de fort rudes coups, l'un s'attaquant a sa tete, 

l'autre a ses pieds. Le lendemain il mourut(l). 

L'Historia Ecclesiastica de Bede (Lib.V,Chap.XIII) contient 

l'original de ce recit, qui a ete assez populaire. Il se retrouve 

dans le Manuel des Peches (Handly;ng Synne, p.l47), dans le Llber 

(1) nomin. II.in ~uadragesima. 
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Exemplorum(ed. Little, no.III, p.63) et.deux fois dans le Speculum 

Morale Lib. II Dis·t.IV,pars I, et Lib.III, Dist XIV, pars VI. 

6. Un frere, dont la soeur menait une vie tres libre, se rendit 

vers la cite dans le but de l'arracher a sa vie de pecheresse. Des 
son arrivee il ne tarda pas ~ la combler de reproches, en insistant 

surtout sur les tourments reserves aux pecheurs. Touchee par les 

paroles de son frere
1
la jeune fille se jeta a ses pieds, en lui 

demandant de l'amener avec lui dans le desert. Sans se soucier m~me 

de se couvrir la t~te1 elle s'en alla, penitente, avec lui. Chemin 
· #tltf~uo_ 

)l faisant, le frere s'aper~ut de quelques passants et, pour echapper 
,;. fJ-.<--~~ rJj~·r"'_ f a se faire remarquer par eux, il. dit a sa soeur de s'eloigner un 

peu de la route. Les vo~ageurs passes, et comrne sa soeur ne repa­

raissait pas, il se mit a la chercher et, se laissant conduire par 
~"'--~ 

les traces sanglantes de ses pas - car elle etait allee nu-pieds -

il la trouva, morte (1). 

Cette histoire est prise dans les Vitae Patrum (Patr.Lat. 

t.LXXIII, p.808} 

7. Deux freres, dont l'un etait avare, l'autre genereux, vivaient 

ensemble. Une famine survint et l'avare, a qui l'habitude qu'avait 

son compagnon de ne ricn refuser aux pauvres ne plaisait nullement, 

se decida a se separer de lui. Au bout de quelque temps, ayant tout 

mange, il vint rejoindre son frere qui, quoiqu~il n~ut pas cesse 

de nourrir les pauvres, ne manquait cependant pas de vivres. Un 

jour qu'il n'y avait plus de pain, un pauvre vint en demander. Etant 

alle le chercher sur la <ieman.Q...e., de son frere, 1' a.vare fut bien 

------------------------------------------------------------------
(1) Domin. III. in ~uadragesima. 



36 

surpris de trouver la huche toute pleine. Des ce moment il se mit 

a aimer les pauvres(l) • 

C'est encore au.x Vitae Patrum (I'atr. lat. LXXIII,p.947) 
. . 

que Robert de Gratham a emprunte de recit. On le retrouve dans le 

Speculum Morale, Lib. II I .Dist. XXI. pars.X. 

8. Un pecheur, qui s'etait converti, s'enferma dans une tombe pour 

mieux faire penitence de ses peches. La nuit il fut visite par 

un grand nombre de diables qui, apres s'etre moques de sa conver-

t sion, ~ finirent.par le battre. Mais lui tenait ferme, et resis­

tait non seulement aux flatteries des diables mais aussi aux suppli­

cations de quelques uns de ses parents qui voulaient le ra~ener 

chez lui pour le faire soigner. La nuit suivante, les diables le 

visiterent et le battirent encore plus fort. La troisieme nuit, 

lorsqu'ils virent qu'il ne cederait pas, m~me aux coups, ils s'en-

~uirent en s'ecriant qu'il avait vaincu. Ayant resiste ainsi aux 

tentations de l'ennemi, le converti mena desormais une sainte vie 
~ f_p.. ~~-l"'r- a: lA~ 

et fut cause que~d nombre de pecheurs se convertirent(2)~ 

Cette histoire qui est empruntee aux Vitae Patrum (Patr.Lat. 

t. LXXIII, pp. 1148-9) se retrouve dans le Speculum J:.orale, Lib. I. 

Dist.LXXX, pars.III. 

9. Un pretre de Knaresbire f'ut visi te par un "bacheler" qui lui 

commanda de le suivre. Force lui fut d'obeir a son visiteur incon-

nu, qui lui montra d'abord l'enfer et ses peines. De la il le condui­

sit vers le ciel a l'entree duquel se trouvait un grand feu. Le 

------------------------------------------------------------------
(1) Domin. IV in ~uadragesima. 
(2) ~omin. in Passione ~omini. 
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gQide entra dedans sans que le feu le touch€t et, voyant que son 
0.. 

'f... compagnon hEh::itait de le suivre, il l'assura que le feu ne le brli-

lerait que s'il avait pris a quelqu'un quelque chose et ne l'av&it 

pas encore rendu. Le pretre entra dans le ::'ou et fu.t immedie...ter:1e:rrt 

aborde par un diable qui laissa tomber SUr son ep&Ule une ame qu'il 

tenait au bout d'une fourche. Le pretre se souvint alors d'avoir 

pris une chape a un mourant et de ne l'avoir jamais rendue. Ayant 

-+- fait/~veu de son peche a son guide, il fut conduit da~le ciel. 

Apres avoir vu toutes les joies de cette reeion celeste, il fut ra-

mene dans son corps, et vecut desormais d'une vie tellement sainte 

qu'il fUt nomme Saint Fursi (1). 

On aurait ete bien surpris de ne pas trouver dans un re-

cueil de ce genre au moins un de ces voyages en enfer tellement re-

pandus a cette epoque. Notre poete, cepenQant, n'insiste pas sur 

les peines infligees sur les mechants ni sur les joies reservees 

aux bons. Il ne fait que constater que Fursi les avait toutes vues. 

C'est dans la Historia Ecclesiastica de Bede (Lib.III chap.XIX) 

qu'il a lu cet incident de la vie de Saint Fursi. 

10. Un moine se promezlait un jour dans un bois pres d.u couvent 

qu'il habitait, lorsqu'il entendit una voix crier a l'aide. Apres 

avoir cherche partout il vit un lepreux accroupi par terre. Cornme 

le moine reculait devarrt le spectacle hideux que lui presentait 

cet infortun~, le lepreux le supplia au nom du Christ de le porter 

jusqu'a l'abbaye voisine. Le mqine, s'efforqant de vailwre sa 

----------------------------------------------------------------~-

(1) Domin. II post Pascha. 
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~--~ 
repugnance, s'approcha et commen~a a soulever le malheureux~ Lui 

se plaignit du mal que lui faisaient les mains, "dures cum acer", 

de son sauveur et l'engagea a ne le toucher que du visage. Otant 

son capuchon qu'il etendit sur la terre, le moine approcha son 

visage et le poussant ainsi fit glisser le lepreux dedans. Il le 

monta alors sur son dos et se mit en route pour l'abbe.ye. Arrive 

la, le lepreux se transforma et menta au ciel, tout en expliquant 

au moine ebahi qu'il etait Jesus lui-meme et qu'il le recompense­

rait de sa bonne action dans le ciel(l). 

C'est dans une des homelies de Saint Gregoire (Homilia in 

Evangelia, Patr. Lat.t.LXXVI, p.l300) que Robert de Gretham a 

trouve ce co~~e~pieux. S'il a supprime le nom de ce moine heroique­

tiartyrius- il n' a fait qu' embellir le recit en introduisant le 

court dialogue entre lui et le lepreux et en racontant comment Mar­

tyrius parvint a le glisser dans son capuchon en ne le touchant que 

du visage. Il est fort probable que ce detail a eta emprunte a la 

legende de Saint lV~artit\, qui aurait gueri un lepreux. en lui donnar.t 

un baiser(2). 

11. Il y avait a Rome un eveque, qui par un temps de fa~ine s'etait 

completement depossede en faveur des pauvres. N'ayant rien de plus 

a leur donner, il se mit a vendre les calices et les vases de 

l'eglise pour avoir de quoi satisfaire a leurs besoins, et attira 

ainsi sur lui la colere et lea reproches de ses ouailles, qui crai-

gasient que les saints ne se vengeassent de ce sacrilege. Il arriva 

---------------------------------------~--------------------------
(1) Domin. II.Post Pentecost en.· 
(2) Voir S.Bernard, Ser~ones de Sanctis, Patr.Lat.CLXXXIII,p.495. 

~he Exempla of J. de Vit±Y, Crane, no.94. 
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un jour dans le port trois navires charges d' or, de fror!1ent et de 

fromages. Aussitot debarques, les matelots coururent chez l'ev@que 

et, se jetant a ses pieds, le remercierent de les avoir sauves et 

le priere:ut d 'accepter leurs marchandises. Comme 1' eveque leur de-

X mandJde quoi il s' agissa.it,. 1' un d' eux raconta qu' ils avaient eta 

surpris par une temp@te affreuse et qu' ils allaie·nt abandonr.er tout; 

espoir lorsqu' ur; homme leur etai t apparu et leur avai t comr.1a11de de 

se diriger vers Constantinople et de faire offra.nde de leur ca.rgai­

son a Jean, son serviteur. La mer s'etait apaisee alors et ils 

avaient pu continuer leur voyage (1). 

Je n '.ai pas reus si a trouver 1 t original latin de ce recit. 

On peut, cependant, le rapprocher de deu:{ ouvrages qui presentent un 

certain nombre de trhits communs et qui ont, peut-etre, fourni, 

soit a Robert de Gretham~ soit a une autre, la matiere d'un recit 

nouveau. D' a.illeurs une legere contradiction duns le texte donne 

lieu de croire que notre poete n'avait pas l'original sous les 

yeux (2). Dans la Vita Sancti Joanni Eleernos~~arii (3) on lit que, 

ayant donne asile par un tectps de· faoine a un grand nombre de pau-

vri3s qui fu.yaient les ?erses, Jean en vint a se trouver entiererne:nt 

depourvu d'argent. Un clerc bigame se rendit chez lui dans l'inten-

tion de lui acheter un diaconat uu prix de cent mesures de froment, 

mais Jean refusa de marchander avec lui, disant que Dieu n'abandon-

nerait jamais ses pauvres. En ce moment deux navires charges de 

------------------------------------------------------------------(l) Domin. VIII post Pentecosten . 
(2) Le recit coomence:-"»unt il avint a un saint hume 

· Ki ert eveske de la Rome" 
Plus tard la scene se transporte a Constantinople :­

"Alez tot e ignelement 
A la cite de C~s~entino~l§ .•••• " 

(2) Vitae Patrum, patr• Lat. t. LXXIII. p. 349_50.-



vivres entrerent dans le port. Dana uh de ses sermons Raoul 

l'Ardent (Patr.Lat.t.CLV, p.2006) fait aussi mention d'un certain 

Nicolaus qui, ayant tout 4'pense pour nourrir les pauvres, emprun­

ta a des matelots cent mesures de froment. Par un miraole, il ne 

leur resta pas moins qu'ils n'avaient eu auparavant. 

12. Un forgeron, qui avait mens une vie dereglae, se retira dans 

un couvent pour faire penitence de ses fautes. La sainte vie des 

freres, cependant, lui fit honte et, oedant au desespoir, il tomba 

malade. L' abbe et ant venu pour le consoler en lui parlant de la 

misericorde divine, le malade l'assura que c'etait en vain qu'il 

parlait; car une vision lui avait montre la place praparee pour 

lui dans les bas-fonds de l'enfer. Le lendemain il mourut. (1) 

Cette histoire est tiree de l'Ristoria Ecclesiastioa de 

Bade. Lib. III. cap.XIV. On la retrouve dans le S;peculun L:orale, 

Lib.II.niat.IV.pars I et encore Lib.III.Dist.XIV.pars VI. 

13. Un ermite, qui avait toujours servi Dieu, se laissa surprendre 

par la paresse et commen~a a abreger ses hymnes et ses prieres. A 
• mesure que son ardeur diminuait, le. pain que Dieu cvait accoutume 

~(.~r 
de 1ui fournir devint de moins en moins appetissant; mais 11 ne 

prit pas garde a cet avertissement et en vint a se laisser vaincre 
~,..., 

par les ~ssau~ de la chair. Tourmente par le desir
1
il se mit en 

route pour la cite. Toute la nuit il erra; le matin, las et epuise 

par la chaleur, il se dirigea vers un petit couvent pour s'y repo­

ser. Les freres lui firent tres bon accueil, et, apres avoir pour~ 

vu a tous ses besoins, i-ls-le prierent de leur enseigner a resister 

----------------------------~---~-----------~-J--------------------

(1) Domin. XI. post Pentecosten. 



aux tentations du diable:. Oe faisant, 1 '·ermite po.rviht a la 
>-e.~~ iL 

pleine realisation de sa prop re faiblesse at, repentant, a' en re-

tourna dans sa cavernet· La. il pasaa lea jours et lea nuits a 

pleurer et· a prier,· jusqu'a ce qu'un ange vint lui annoncer que 

~ )aieu lui avait pardonne (1). 

Ce recit est u.ne traduction fidele' d'un paragraphe de 

l'Historia 1ionachorum de Rufi:n (Patr.Lat.t. XXI, p.401). 

14. Pambo, un saint homme, ayant- pris la re sol ut ion d' arracher la 

prostituee Thais a sa vie de peaheresse, lui rend visite. A. force 

de raisonnements, renforoea par maintea reflexions sur les tour­

menta reserv~s aux peoheurs, Pambo reussit a toucher le coeur de 

la j eune f'ille. L • ayant emm~e dans un couvent
1 
il l' enferme dans 

une tour, en lui recommandant de ne pas cesser d' implo-rer la ·mi­

sericorde de Dieu. Au bout de quelquea j ours Pambo ~ pris de pi tie, 

pour la penitente, se rend ohez Saint Antoine pour lui demander si 

Thais est pardonnee ou non • .Ayant fait assembler lea freres, An­

toine leur ordonne de demander a Dieu la reponse a la question que 

Pambo est venu lui faire. La nuit, l'un d'eux aper~oit dans le ci~ 

un lit richement garni qu' une voix dit etre prepare pour Thais. 

On sait ainsi qu'elle est pardonn&e. Pambo, rentre dans le couvent 

la fait sortir de la tour, mais elle meurt au bout de quinze 

jours. (1). 

L'original de la legende de Sainte Thais se trouve dans 

lea ·vitae Pat~ (Fatr. Lat.t.LXXIII, p.661) Jaoquesde Vitry en 

------------------------------~------------~---------------------(1) Domin. XVI post. Pentecosten 
(2) Domin. XVII post. Penteaosten 



donne una version ecourtee (ed. '"Crane, no.257}. Elle reparait 

dans le Speculum l•~Orale, L:i.b.XIV. cap. 77, qui 1' attribue a Saint 

J~rame, et dans la Legend& Aurea de Jaaques de Voragine (ed. 

Graesse, cap. CLII). 

15. Cet example, qui prend la forme d'un dialogue entre Saint~~­

oa.ire et le Crane d'un paien, est pris au.x Vitae Patrum (Patr.Lat. 

t.LXXIII, p.797). La conversation roule sur le sort que subissent 

les palens en enfer. Le crane explique a 1~caire que les morts sent 

rassembles dans un feu si ardent qu'il est impossible de voir merne 

son plus proche voisin. Une seule consolation leur est accordee: 

toutes les fois que l'on songe, sur la terre, a prier pour eux, il 

leur est permis de s'entrevoir. Mais ce precieux privilege est de­

nie aux Juifs et aux mauvais chretiens, qui sent condamnes a se de­

battre dans les profondeurs de l'enfer (1). 

Ce dialogue qui, com~e tout ae qui avait rapport a la vie 

future, etait sans doute fort populaire, se retrouve dans un re­

oueil de 1~iracles de la Vierge (2), et dans le Legenda Aurea (Eid. 

Graesse, p. 101). 

16. Un homme riche et tres instruit tomba malade. Son eveque vint 

le visiter et, apres avoir essaye par tous lea raisonnements pos-

sibles de lui faire croire a la resurrection du corps et a l'exis-
r d 

tenoe de l'gme -dent il doutait -,~le q~itta tristement. Peu apres 
~~~~ 

~ le malade s'endormit. Pendant qu'il dormait il aper~ut UL homme 

qu'il reconnut, a sa grande surprise, pour l'un de ses "prives", 

mort trente ans auparava.IJ.t.-· Une conversation s'engagea, dan~e X 

cours de laquelle le mort reussit a convaincre le rnalade que l'a~e 



existe en realite. Le lendemain, lorsque 1 1ev8que vint faire 

sa visite habituelle, le ma1ade s'empressa de lui faire part de 

sea nouvelles convictions (.l). 

Je n'ai pas reussi a trouver l'original de ce recit. 

17. Un ermite, qui desirait ardemment voir comment l'~me d'un hon­

nete homoe et celle d 'un paaheur se separent d t avec leur oorps; 

fut mens par un loup dans la chambre d'un frere qui etait sur le 

point de mourir au milieu de.s pls.intes de tous les habitants de la 

cite. Juste au moment cu il allait expirer on vit approcher de lui 

un diable, tenant a la main Ull croa de fer ardent, avec lequel il 

arracha l'fi~e au corps du mourant. Sortant du cauvent, l'ermite 

renaontra sur la route un pelerin, seul et defaillant. Les archan-

ges Saint kichel et Saint Gabriel arriverent pour emporter l'ame 

du mourant, mais puisqu'elle ne voulait pas quitter sa demeure et 

que l'on avait re~n ordre de ne pas lui faire de mal, on fit venir 

David avec sa harpe. Ravie par la musique divine, l'~me sortit a 
1' instant du corps et, s' et ant posee sur la main de Saint -1:iche~ 

elle fut emportee dans le ciel (2). 

Cet example est emprunte aux Vitae Patruc (Eatr.Lat.t. 

LXXIII, p.l012). On le retrouve dans lea Sermons d'Eudes de Cher­

iton (3) et, pour la seconde partie du moins, dans les 1:iracles 

~ ~ Vierge (4) dans les Exempla de J. de Vitry (ed. Crane, no 

132) et dans le Speculur.1 horale, Lib.I.Dist.XXVI.pars I. 

{1) Domin. XXII.post Pentecoaten 
(2) Domin. XXIII. post Pentecosten 
(3) Les Fabu1istes Latins, IV, p.286 
(4) Catalogue of Romances, II., p. 665. 



Les Sermons. 

Rous s.vons vn que Robert de Gretha.m s'est propose oomme 
I 

but d'expliquer l'Evangile a tous oeux qui, faute d'instruetion, 

ne pouvaient. ni le lire ni le comprendre par eux-memes. Aussi, 

oomme c'est surtout la verite qu'il expose, il n'a rien invente 

~car sachea n'i ad mot dit 
Ke li sainz n'aient escrit; 
Jo 1•ai exoerpe e estrait 
~es esoriz ke li sainz unt fait~ 

Voici la maniere dont il procecle : comme un personne (1ui 

se promene dans un pre cueille ~a et la quelques-unes des fleurs 

~ H qui lui plaisent, ~ il a cueilli dans les eorits saints les 

pensees qu' il veut mettre a le. portee de tous. Poussons un peu 

plus loin cette comparaison, qui, soit dit en passant, n'est pas 

de lui (1), et disons que notre auteur a si habilement arrange· 

lea fleurs dans le bouquet qu'il nous presente qu'il est a peu 

pres impossible de.determiner les endroits ou il les a ceuillies. 

C'est un fait tro:p connu pour que nous y insistions, que 

les predicateurs du ~oyen age se firent un merite de donner les 

idees generalement re~ues, de se borner a repeter les explioa-

t ions allegoriques et les opinions des Pares, jugeant, semble-t-il
1 

que cette methode etait plus propre a maintenir dans l'enseigne­

ment religieux l'unite de doctrine et l'universalite de la foi. 

La similarite, qui est comme la marque caracteristique des sermons 

----------------------------------------------------------------~-

(1) s.:sernard a employe cett e metaphore avant Robert de Gretham 
Voir Sermb II in Assumptione B.v.~. Patr. Lat. CLXXXII. p. 700. 
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de toute oette epoque, a ete signal'~ par Leooy de la ~rche : 

"Les homiliaires, lea ~eoueils ~e modeles, lea traites di­

daotiques, multiplies de plus en plus, ferment au moyen age une 

espeoe de tresor oommun, ou chacun vient emprunter les paraphra~ 

sea et les raisonnements traditio~els •••• Mais on ne se bornait 

pas a suivre lea commentaires des Pares ni a les traduire pour les 

repeter ••••• Lea contemporains se calqualent mutuellement au poir.t 

que les homelies relatives a une mgme fete pr4sentent parfois des 

passages tout a fait id.entiques" (1). 

A c8te des homiliaires les commentaires abondent. L'e~emple 

de Bade quit sur la demande d I Aco.a' eve que de Hexham' entreprend 

d '- ec:ire des commentaires sur lea quat re Evangiles, en reproduisant 

sous une forme plus simple les explioations des grands ~octeurs sanf 

al_t~rer en rien la doctrine, est sui vi par une foule d' imitateurs. 

{2) .Pour n'en mentionner que deux : Smaragdus, au IXeme siecle, 
' -

reunit, dans une oonpilation a l'usage des predicateurs, des ex­

traits pris dans les ouvrat;es de Jar8me, August in, Gregoire, Bade, 

et d'autres, propres a tous les dimanches de l'annee et aux f~tes; 

et S.Brunon d'Asti, au XIIeme ~iecle, ecrit des commentaires sur 

1es quat re Evangiles egalement composes d' extraits choisis dans 

-------------------------------------------~----------------------

(1) La Cha.ire Fran~aise p. 270 
(2) ttNihil sit dicum quod non sit dictum prius ••• Neque enim 
vel beatus pppa Gregorius timuit ne offenderet patres, a qui­
bus tot expositas evangelii lectiones in suis ipsis retractavit 
homiliis, vel Augustinus, aut quilibet alius, patrum antecden­
tium traotatorum intuitu. Q.uinetiam (ut Augustinus ait) ideo 
ne~esse est p~ures a p~~ribus fieri libros diverse stylo sed non 
diversa 'fide.- e·tiam de quaestionibus eitdem, ut ad plurimos res 
ipsa perveniat, ad alios sic, ad alios autem sic". 
In Luoam, ed. Giles, X p. 264. 



lea ouvrages des Pares de l•Eglise~ Dans tous ces ouvrages on 

rencontre souvent la m@me explication, soit d'un passage de l'Ecri­

ture, soit d'une doctrine de l'Eglise, sous une forme assez rap~ 

prochee pour qu 'il soit impossible .de dire que Robert de Gretharn. 

a suivi plut6t l'un que l'autre, surtout si l'on considere que 

notre auteur donne a sa matiere un traitemen~~-ssez libre, la tra­

duisant mot a mat rarement, l'adaptant toujours aux besoins de 

son auditoire. 

Toutefois, a la constatation que nous venons de faire il 

fa.ut faire une exception en faveur de Saint Gregoire. Il est hors 

de doute que Robert de Gretham s•est servi largement des homelies 

de c1saint dans la composition d 'un grand nombre de ses sermons. 

La plupart du t_emps 11 reproduit textuelle~ent des paragra.phes 

entiers ou des phrases detach6es qu'il lui a empruntas; s'il se 

donne la peine d'alterer son modele c'est toujours pour le simpli­

fier ou l'abreger, en omettant des raisonnements qui lui parais­

sent obscura ou qu'il juge gtre au-dessus de l'intelligence des 

gens au:x:~uels il s'adresse. 

:Pour donner ma.intenant un specimen de la methode suivie 

par l'auteur du Miroir, prenons le sermon pour le IIreme diman­

ohe apres la Pentec6te, que nous comparerons a ce qui est evidem­

ment son modele, le numero 34 des RomiliAe in Evangelia de Saint 

Gregoire (1). Pour plus de clarte nous pouvons diviser ·ce sermon 

en six parties : 1) l'exposition de l'Evangile du jour, traduit 

~----------------------------------------~------------------------

(1) Patr. Lat.t. LXXVI, pp. 1246 et suivantes. 
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du latin; 2) dans notre sermon cette ,exposition est suivie d'une . . . . # 
tirade aontre l'orgueil, a l'intention des "evl:(qes, arahev~sqes ~~ 
e ranters de sainte eglise", qui repoussent +es peoheurs par le 

dedain et le mepris, au lieu de lea attirer par des aonseils ami· 

caux. Cette partie est absente de l'homelie de s.Gregoire et doit 

~tre attribuee a Robert de Gretha.m lui m@me; 3) 1' interpretation 

de la parabola de la brebis egaree oonstitue la troisieme partie. 

Ici la resaemblanae est parfaite .• :Dieu avait e~nt brebis quand il 

avait orae lea anges et l'homme. hlais l'une de ees brebis s'egara 

lorsque 1 'homme t tombe.nt dans le peahe. quitta les champs celes­

tes. :>ieu laissa alors les quatre-vingt-dix-neuf dans le desert, 

c'est-a-dire les choeurs des anges, .qui restaient dans le aiel 
·d 

que l'homme avait d&serte, etAalla ahercher sur la terre la brebls 

egaree. Il monta la brebis sur son epaule, lorsqu'en revetant la 

nature humaine il se chargea du fardeau ~es pechas de l'humanite; 

il l'emmena dans. sa maison, lorsqu'il ouvrit, par sa resurrection, 
A 

le ciel a la race humaine (1); 4) Notre auteur substitue un appel 

a~ses lecteurs de se repentir, tant. que Dieu est pret a pardonner 

leurs peches, a un paragraphe consaore, dans l'original, a l'ex­

pliaation de la questior. pourquoi l)ieu se rejouit plus pour un 

pecheur qui se aonvertit, que pour cent justes qui perseverent. 

Il revient a la signifiaation allegorique des neu:f ordres des an­

ges. Lorsque Luaifer tomba par exces d'orgueil, Dieu area l'homme 

pour retablir le nombre parfait que la·ahute de Lucifer avait 

------------~-----------------------------------------------------(1) Noua o::"oyons pouvoir nous dispenser de reproduire le passage, 
aseez long du reste, de son modele, que Robert de Gretham a 
traduit presque oot a mot. 
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rompu. Resterent done nauf ordres dtanges, les archang~s Miohel, 

•qui est cum Dieu le grant•, Gabriel, la foree de Dieu, Raphael, 

la medicine de nieu, les Princes, les Puissances, les Tr8nes, 

etc •• Toute cette partie est une simplication de l'explicetion 

offerte par Gr~goire. 6) Enfin, notre auteur abandonne tout a 
fait son modele. Au lieu d'entrer, comme le fait St-Gregoire, 

dans les secrets de l'etat celeste (coelestium civium secreta) 

il s'applique a degager la le~on morale, caohae sous les noms des 

etres celestes : 

,.Mts des angles ke volt parler 
Ki ci ne se volt efforoer 
De venir a leur compaignie 
E maindre od els en oele vie ? 
E nuls ne pot a els venir 
Ki en sei ne volt paremplir 
De lur no~s la signefiance •••••• " 

Si nous nous effor~ons de croire en la puissance de Dieu, nous 

aurons Eichel avec no us; de nous degager des liens du p eoh(§, Ga­

briel; de nous medicamenter par la confession et le repentir, 

Raphael; et ainsi de suite. On voit assez d'apres ce sermon quelle 

est la methode de Robert de Gretham: prendre chez son modele l'ex­

plication allegorique d'un passage de l'Ecriture Sainte, laisser 

de cote les raisonnements sur la doctrine ou les speculations pu­

rement thllogiques, et aj outer des conseils prat iques pour la 

conduite de l'!me, tires plus ou mains directe~ent de l'explica­

tion allegorique. 

On pourrait analyser de cette fa~on plusieurs de nos ser­

mons et y trouver des emprunts plus ou mains longs faits a St­

G:,Ioegoire, augmentes d'enseignements morau.x qu'il faut mettre au 
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compte de l'auteur lui-m@me. Nous nous contenterons cependant, 

d'ajouter a ce que nous avons dit quelques. passages parall€~les 

qui suffiront a demontrer la nature et 1 ··~tendue des empru.nts 

faits a cette source. 

Voici d'abord le commentaire qu'ils font l'un et l'autre 

.sur la parabola de La.zare : 

"Dune Lazre sufrit cuveiter 
De la riahe mie manger. 
S'il n'oust a la parte geu 
E n'oust la riahesoe veu, 
E'eust tel desir de manger 
Ne si fa~t mal del oosirer. 
Kar l'om salt en proverbe dire, 
Ceo Ke' oil ne veit quor ne desire; 
Mes Deus ke tutes riens tresveit 
Dous jugements mustre en aest fait; 
Kar si Lazre n'oust aeo veu1 Si grant desir n 1 eust eu; 
E li riahe poust aveir 
Alaune esausement pur veir, 
S'il ne veist tut abandon 
A sa parte dan Lazarun, 
A ki il poeit feire bien 
E out le dunt e ne fist rien". 

"::Plusurs quident ke n'est peach' 
Dras preaius hanter de gr4; 
Mea par tant pot 1MB bien saveir 
Ke de ceo aunt peaahe pur veir, 
Ke nul a ne volt c.her dras port er 
U altre ne les poet esgarder; 
E dune pur sule vaine gloire 
Sunt dras precius en memoire. 
Si aeo ne fust peache pur veir 
Dras precius el mund aveir, 
Deus ne auntast pes si estreit 
Ke oil, ki en enfern ardeit, 
En cest mund ert vestu tant bien 
De purpre e de ra~aien". 
(Dominica II post Pentecost.) 

"Lazarus ante januam divi­
tis jaoet. ~ua de re una 
Dominus dui judicia ex­
plevit. Rabuisset enim 
fortasse aliquam excus­
ationem dives, si Lazarus 
pauper et uJ.oerosus ante 
ejus januam non jacuisset, 
si remotus fuisset, si ejus 
inopia nonesset oaulis 
importuna. Rursum si longe 
esset dives ab oculis ul­
cerosi pauperis, minorem 
tolerasset in animo ten­
ta.tionem pauper". 

"Sunt nonnulli qui altum 
subtilium pretiosarum que 
vestium non putant esse 
pecaatum. Quod si videli­
cet culpa non esset, ne­
quaquam sermo ~ei tarn vi­
gilanter exprimeret quod 
dives qui torquetur apud 
inferos, bysse et purpura 
indutus fuisset .•• Nam 
quia pro sola inani gloria 
vestimentum pretiosum qua­
eritur res ipsa testatur, 
quod nemo vult ibi pretio­
sis vestibus indui, ubi ab 
aliis non possit videri". 
(Homilia XL.) 
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Voici encore comment ils expliquent la nature de l'Esprit 

qui mena Jesus dans le desert: 

"Plusur unt de Jesu dute 
De quel esprit il ert rnene 
El desert pur estre tempte, 
Pur eeo k'est enpes nume 
Le diable, ki l'ad porte 
En halt mont e en la cite. 
Mais verite e sans dutance 
E en ferme e saine oraanoe, 
Li Bainz Espiriz le mena 
La u li malfe le truva. 
Par eel espirit fut mene 
Par ki il venquit le rnt::.lfe. 
Le son espirit la l'ad trait 
U l'espirit mal le truverait. 
E nul ne deit esmerveiller 
K'il se laissa issi tempter, 
E ke li diables li porta 
E en plusurs lius le posa, 
Quant il se laissa puis pener 
De ses membres e orucifier. 
Rerodes membre al diable esteit 
Ki tute hunte a Crist feseit • 
E li J~ueu tutlensement 
Ke Grist jugerent al turment, 
E Pilates ki l'essaia 
E a la mort puis le livra, 
E si furent li chevaler 
Ki l'oserent orucifier; 
~uant de eels se laissa murdrir 
Lur chief deveit il bien suffrir. 
Purquant. pur sei nel fist il mie 
I.ies pur amender nostre vie; 
Il le fist pur nus enseigner 
De veincre par bien endurer." 

(Dominica in ~uadragesima) 

"Dubitari a quibusdam solet 
a quo spiritu sit Jesus duc­
tus in desertum propter hoc 
quod subbitur:Assumpsit eum 
diabolus in sanetam civita­
tem. Et rursum : Assumpsit 
eum in montem excelsum valde. 
Sed vero et absque ulla quae­
stione eonvenienter accipitur 
ut a sancte Spirito in deser­
tum ductus credebatur, ut il­
luc cum suus Spiritus ducuret 
ubi nunc ad tentandum mali­
g.nus spiritus inveniret. 
Sed eece cum dieitur Deus 
homo vel in excelsum montem, 
vel in sanctam c±vitatem a 
diabolo assamptus, mens 
~git, humanae hoc audire 
aures expavescunt. ~ui taoen 
non esse incredibilia ista 
cognoscimus si in illo et 
alia facta pensamus. Certe 
iniquorum omnium caput din­
bolus est, et hujus capitis 
membra sunt omnes iniqui. Lr.. 
non dialoli membrum fuit 
Pilatus? An non diaboli mem­
bra Judaei persequentes et 
milites orucifigantes Chris­
tum fUerunt? ~uid ergo mirum, 
qui se pertulit etiam a mem­
bris illius crucifigi ••• Jus­
tum quippe erat ut sic ten­
tationes nostras suis tenta­
tionibus vincerit sicut men­
tern nostram venerat sua men-' 
te superare". 

(Homilia XVI). 
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Donnons encore leu.r explication .du. sens proi'ond d:es. pa-. 

roles adressees par Jesus a;u.x onze;, disci,ples a:pres ·la resurrec­

tion : 

Eunte in mundu.m J,niversum~ predicate Evan~e.lium omn,i creat'%,e ·; 

"El mund ad r:1ainte creature. 
Ki n'ad en sei sens ni mesure; 
E tel i ad ke sens n'entend, 
E tel i ad ki poi i sent, 
Cum sunt chevals,bos e asnw1s, 
Arbres,herbes,pieres,peistins. 
Pot l'om dune iceo quider . 
Ke Deus cumande a els precher? 
Nenil; mes a creature tute 
Designe l'ume sul senz dute; 
Kar a creature chesoune ·· 
Ad li hom alcune cocmune. 
Hom est desoret cum angles aunt, 
E sent cum vives bestes funt, 
Il vit,eum funt herbes e arbres, 
Il est,cum sdnt pieres e marbres. 
Arbres n'unt pas alme ne vie 
Fors sul verdur k'il vivifie; 
~unc morent quant verdur nen unt 
E lea arbres tut ausi funt, 
E li hom dune mort e perist 
~uant la ve ine 'del sane seechist. 
Dune nun de tute creature 
Sul l'ome eomprent par figure; 
Il re-est bien tute creature 
Kar tut est fait pur li sucure; 
Il est bien tute creature 
Ear ~eus surtut de li ad cure". 

(In Die Ascensionis ~omini). 

"Nunquid,fratres mei,sanctum 
Evangelium vel insensatis re­
bus,vel brutis animalibus fu­
er~t praediaandum,ut de eo dis­
cipulis dic~tur:Praedicate .Q.ID.~. 
ni ereaturag.Sed. ornnis 9rea.tu­
rae nomine signatur.homo.Sunt 
namque lapides,sed nee vivunt, 
nee sentiunt.Sunt herbae et. ar­
busta;vivunt quidem,sed non seL 
tiunt.Vivunt,dico,non pe:r: ani­
mam,sed per viriditatem,quia 
et Paulus dicit!Insipiens,tu 
quod seminas non vtvificatur, 
nisi prius moriatur!Viyit·ergo 
quod moritur ut vivificatur. 
Lapides itaque sunt,seu non 
vivunt.Arbusta autem sunt,et 
vi~nxnt,sed non sentiunt.Bruta 
vero animalia sunt,vi~nt, sen­
tiunt,sed non discernunt.An­
geli etenim sunt,vivunt,sen~ 
tiunt et discernunt.Omnis auten 
creaturae aliquid habet homo. 
Habet namque commune esse cue 
lapidibus,vivere cum arboribus, 
sentire cum animalibus~intel­
ligere cum angelis.Si ergo com­
~~nem habet aliquid cum ou~i 
creatura homo,juxta aliquid 
omnis creatura est homo". 

(H.omilia :U.ll). 

et du sens spirituel des ~iracles qui devraient accompagner la 

predication de 1 'Rvangile : 

"'Dunt pres tut ki prices crurent 
Ices signes d.e :Jeu recurent, 
Ke si nul sermum despeisit 
Creiist quant miracle veist 
Mes quant crust la criestiente, 

"Numquidnam,fratres mei,quia 
ista signa non facitis,minime 
creditis?Sed haec necessaria 
in exordia Ecclesiae fecerunt. 
Ut enim fides cresceret,mirac-



E multes genz cruront en ::le, 
Miracles avilez seraient 
Si trestuz feire les poeient. 
E Deu tint oelui plus a digne 
Ki seoplement creit ke par signe; 
Et oil ki est sage curtiller 
Tant fet les planzuns &ruser 
Desk'il les veit enraciner, 
E puis cesse del aruser. 
Purquant encore en Sainte Eglise 
Sunt tuit ces signes par devise; 
Kar li prestres el nun Jesu 
Le deble chace e sa vertu, 
~uant il l'enfant paien primseigne 
E de baptistire l'enseigne, 
Kar quant li ham est baptize, 
Tuit diables sunt de lui chace. 
Il parole nuvel langage 
Quant mustre a ohescun sun damage, 
Cume il ert pur ses mals dampnez 
Si en Dieu ne seit renuvelez. 
Les serpens tolt quant par sermun 
Les fols pensers mustre a chesoun, 
Cument il rampent ooiement 
E entuchent maleitement; 
Kar oil ki veint sun fol pense 
Ja n'ert entuche par pecche. 
Li prestres mortel beivre prent, 
~uant il veit u ot u entent 
K'om de lui a tort u a dreit 
U susche mal1u mal retrait; 
Mais tel beivre ne li nuist mie 
S'il nartant sei u altre chastie. 
Sur les malades met ses mains 
Li pres~res, quant eels ki sunt veins 
Par ovre e par dit chastie, 
K•en la fei ne mesprengent mie". 

(In Die Ascensionis ~omini.) 
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ulis fuerat nutrienda,quia 
et nos cum arbusta ~lantamus 
tamdiu eis aquam inr.undimus 
quousque ea in terra jam 
convaluisse videamus;et si 
semel radicem fixerint in 
rigando cessamus ••••••••• 
Sancta quippe Ecclesia quoti 
die sptritnliter facit quod 
tunc per apostolos ejus cum 
per .exorcismi gratiam manum 
credentibus imponunt, et ha­
bitare malignos sprititos in 
eorum mente contradicunt, 
quid aliud faciunt,nisi dae~ 
monia ejiciunt? Et fideles 
quique qui jam vitae veteriJ 
saecularia verba dereli­
quunt,sancta autem mysteri~ 
insonant,conditoris sui 
laudes et potentiam,quantum 
praevalent,narrant,quid 
aliud faciunt,nisi novis 
linguis loquuntur? ~ui dum 
bonis suis exhortationibus 
malitiam de alienis, cardi­
bus auferunt,serpentes tol­
lunt.Et dum pestiferas sua­
siones audiunt,sed ta~en ad 
operationem pravam minima 
pertrahtmtur,mortiferu.m 
quidem est quod bibunt,sed 
non ais nocebit.~ui quoties 
proximos suos in bono opere 
infirmari conspiciunt ••••• 
quid aliud f'aciunt,nisi su­
per aequos m~nus imponunt, 
ut bene ha.beant". 

(Romilia XXIX). 

l«~~w- ~-
Il n'y a pas besoin d'accumuler les rapproohements de cette 

sorte. Disons seule!!!ent que nous soomes loin de les avoir epuises. 

Apres Saint Grecoire, Bade a ete l'un des auteurs les plus 

lus et les plus pilles par les ecrivnins religieux. Ses commentaires 



su.r lea quat re Evangelistes et s.es Hgmelie§.. forment comrne un 

recueil QU symbolisme chretien. une vulgarisation, pour ainsi 

dire, des ouvrages plus savants dea. gra.nds. Docteurs. Il est tree 

probable que, avec St-Gregoire, Be4.e conatitu~ l'une des sources 

principales auxquelles Robert de Gretham a puise. Il est impossi­

ble de le prouver d'une fa~on conoluant~. A part quelques paragra­

phes que Bede a pris textuellement aux homelies de St-Gregoire, 

nous n'avons pas trouve de rapprochements aussi saisissants que 

les passages paralleles que noua avons cites en parlant de ce der­

nier. Tout ce que nous pouvons constater, c'est que dans un graLd 

nombre des sermons la pe.rabole ou le miracle, qui en fait le su­

jet, est interprete de la m@me fa~on que chez Beue; nous n'aYons 

pu determiner si c'est dans les eerits de Bade, ou dans ceux de 

ses predecesseurs, Saint Ambroise, Saint Jer6me ou Saint Augustin 

- ce qui paratt peu probable -, ou dans ceux cles noobreux. comp ila-

teurs qui les ant imites, que notre auteur a trouve l'interpreta­

tion qu'il reproduit. La question se complique, de plus, de ce 

qu'il arrive tres souvent qu'un sermon particulier n'est pas une 

adaptation d'un seul original l&tin, mais se trouve etre plut8t 

un compose d' elements pris ~a et la au gre du compilateur. 

l'assons maintenant a l'examen detaille d'un de ces serrr1ons 

composes. Nous analyserons d'abord le sermon tel que nous le trou­

vons dans le ~iroir, puis nous essayerons d'indiquer les sources 

ou notre auteur a pu prendre les differents elements qui s'y trou­

vent reunis. Choisissons le sermon du XVIIme Dimanche apres la 

Pentec8te; le sujet en est la resurrection du fils de la veuve de 
k 

Naim. La traduction de l'Evangile du jour est suivie par la 



recommendation traditionnelle de mediter sur les miracles de Jecus 

afin d'en tirer quelque le~on utile. L'interpretation du nom de 

la ville de 1:1aim (not ou commotion, et par consequent le mond.e) 

lui fournit le point de depart d 'une diss~.rtation interminable sur 

l' orgueil et la vaine g~oire. :·.:a is Nairn est susceptible d 'une in­

terpretation plus precise; il repr6sente une cite, dont les murs 

sont le peche~ les cinq sens les partes, le plaisir le ciment, 

1' orgu.eil les tours. Les pecheurs se fort ifient dans cett e c ita 

contre leur ennemi, la parole de Dieu. Suit alors l'exposition du 

s.ens moral du miracle. Le mort. c' est 1e pecheur, la porte de la 

cite les cinq sens, au moyen desquels l'ame se d.irige ou vers la 

vie ou vers la mort; la veuve est l'Eglise. Jesus s'approche de la 

biere. lorsqu'il touche le coeur du pecheur; les porteurs s'arr~­

tent parce que les peches qu'ils figurent ont perdu tout pouvoir 

sur le coeur du penitent. Le jeune howme se levc et commence a p&r-
.---\-- ~ ~·~"" ~~ t f 

ler, c'est-~-dire le peni ent laisse ses peches et en fait con es-

sion a.u pr~tre. Le sermon se termine par une exhortation au repe11-

tir : 

"Mes ceo ke valt si vus l'oez 
Si vus ausai ne relevez ····" 

La comparaison de ce sermon avec celui de Bede sur le m@me 

su.jet (1) nous permet de constater que l'explica.tion morale du mi­

racle est essentiellement celle de Bede. L'interpretation de Nairn 

est absente chez Bede. On la retrouve dans un sermon d'Aymon 

d'Halbersta:dtmais .sans l'al!lplification que notre poete s'est per-
mise (2) 

~-----------------------------------------------------------------(1) Numero XIV, ed. Giles ----
(2) Homilia CXXVIII, Patr. Lat. CXVIII, p.684 
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Enfin l'idee que la parole de Dieu est l'adYersaire du pecheur, 

parae qu' il lui defend les peches qui lui sont 'chers, do it Stre 

~ attribue~ semble-t-il, a Saint-Augustin. Est-ce la les sources 

qui ont fourni la matiere de notre sermon? Est-ce a Bede que Ro­

bert de Gretham a emprunte l'explication allegorique de la destrue­

tion de Jerusalem (In Luo-Evsng.XIX), de la guerison de l'hor~e 

atteint d'hydropisie (In.L~c.Evang.XIV), du miracle des quatre 

mille hommes nourris de sept pains et de quelques :poissons (Ill· 

~.Evang. VIII:), du coup de filet r.1iracu1eux (Sermo X)
1 

de la 

guerison du sourd ... muet (Sermo ;{.XXVIII), du pa:ralytique descendu 

a traveTs le toit (In ~arc.Evang.II); ou bien dans quelque compi­

lation plus reoente. Il est impossible de le determiner. Tout ce 

que nous pouvons dire avec quelque certitude, c'est que Robert de 

Gretham connaissait bien les commentaires de Bade et qu'il dut 

y puiser largement. 

Nous rencontrons autant de difficultas a peu pres insur­

montables a evaluer la dette que .R.obert de Grethan a contrftctee 

envers Saint-Augustin que nous en avons a determiner dans quelle 

mesure 11 a mia a profit lea oeuvres de Bade. Nous reconnaissons 

eertainement de temps en temps dans 1 e J.ci.droir 1' echo de la voix 

du grand docteur d'Hippone; Robert, comme tousles theologians de 

son temps, a certainement lu et medite les oeuvres de celui-ci. 

Les :feuilletait-il en composa.nt ses sermons? C'est ce que pour­

raient nous faire croire ~s quelques rapprochements qui suivent. 

Le titre meme de son poeme lui es.t suggere par Saint-.P .. :u.gu.stin: 
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"L'Ecriture Sainte, "dit ce dernier", doit nous servir de miroir 

dans lequel nous nous verrons tels que nous sommes, ni. plus beaux, 

ni plus laids" (1). Voici d' aut res details : Robert et Saint-.Augu~,­

tin expliquent de la meme fa~on le denier donne aux ouvriers par 

le pere de famille de la ~arabole, et ce detail est absent de 

l'homelie de Saint GrJgoire a laquelle notre auteur a emprunte la 

plus grande partie du sermon; la recommendation relative aux deux 

manieres de punir lea pecheurs, selon qu'ils ont commis leur peche 

secretement ou en public (2). Enfin nous trouvons dans le sermon 

sur la resurrection de la fille de Jaire, l'expoaition du sens al~ 

legorique, ou plut8t moral, cache sous lea trois miracles faits par 

Jesus en ressucitant la fille de Jaire, le fils de la veuve de Nair: 

et Lazare, explication qui remonte ~ Saint-.Augustin (3) • .&:a is ici 

encore il est tres douteux que Robert se soit reporte directement 

a la source primitive. Il est possible qu'il ait trouve cee expii-

cations dans quelque commentaire, qui s'est inspire lui-meme de 

Saint August in • .Par example, nous rencontrons dal;ls 1 '·un des serr.1ons 

d'Aymon la meme pensee sous une forme qui, plus resserree et plus 

simple a la foie, convenait mieux a l'intelligence de l'auditoire 

------~------------------------------------------------------------(1) "Scriptura sancta sit tibi tanquar.'l speculum. Speculum hoc ha be·~ 
splendorem non mendacem, splendorern non adulantem,nullius personam 
amantem ••• Formosus es,formosum te ibi vides: foedus es, fOedum te 
ibi vides" S.ermq XLIX, Pat. Lat • .:XXXVIII, p.332 
(2) "Ki uvertement ad peRhe "Quia enim secretum fuit qua~-

De commune doit estre oste,. do in te peccavit,secretum 
.Pur amender uvertement quaere,cum·corigeris quod pec-
Ceo k'il pecche veant la gent. cavit.Ipsa ·eorripienda sunt cc 
----------------------------- ram omnibus.quae peccantur co-
Maia ki pecche priveement ram omnibua:Ipsa corripienda 
Espener deit celeement, sunt secretum quae peccantur 
E ne de it pas cornr.mne perdre secret ius". 
~es umblement as bans aerdre". 

(Domin.XIV.Post.Pent.) (Patr.Lat.XXXVIII, p.51o). 
(3) Sermo XCVIII, .Patr.Lat. XXXVIII, ~p.592-4. 



auquel s'adressait Robert: 

"Entre les faits ke Jesus fist 
Par sei cum il en tere mist, 
E les miracles k'il mustra 
Sul treis morz de mort releva. 
L'un resuscita en maisun 
Dunt ci cunte ceste lescun; 
Le fiz a la vedve ausi 
Releva il par sa merci, 
Ki ja enterrer fu. porta 
Hors des portes de la cite; 
E il Lazarun releva 
Le quart jour puis k'il devia, 
E giseit ja el monument 
Tut estendu e tut pulent. 
Cist treiz morz funt la mustraisun 
De treis maneres ke pecchum; 
Treblement peochum par curage 
E treblement par charnage: 
En penser par enticement, 
Par delit, par consentement 
Al oors pecchum priveement 
En apert custumeiement •••• 

(Dominica XXV post.Pent.) 
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ttinter omnia miracula quae 
Dominus .Jesus Christus per 
semetipsum ostendit in terris 
tres tantum mortuos resusci­
tassa legitur.Resuscitavit 
filiam archisynagogi in domo 
jacentem,de qua nunc sermo 
agitur; resusoitavit filium 
viduae, ext·ra portam civita­
tis ad sepeliendum delatum; 
resuscitavit nihilo·minus et 
Lazarum quatriduanum mortuum, 
jam fetenteni ·in monumento. 
~ui ergo omnes in se credentes 
venerat resuscitare in anima, 

non sine causa est, quod tres 
tantum mortuos resuscitasse 
lagitur in corpore.Trina nam­
que mortuorum resuscitatio va­
rietatem significat perccanti~ 
digne poenitentium.Ipsum autem 
peccaturn tribus modis in mente 
tribus perpetratur in corpore; 
in mente agitur suggestione, 
deleetatione et consensu; in 
corpore aliquando occulte, a­
liquando palam, aliqutmdo 
consuetudine ••••• 
(Sermo XXV post.l?ent.) 

Robert de Gretham ecrivait pour un auditoire assez igno-
" 

rant; par consequent il ne pouvait songer uniquement a recourir aux 

l?eres qui, s'adressant a un auditoire restraint et se preoccupant 

surtout du dogme et de sea interpretations, tentaient d'expliquer 

le texte de l'Ecriture d'une maniere mystique et symbolique. DaLL 

les ouvrages des auteurs plus recents on constate un changement sen­

sible dans la maniere d'int~~reter les passages de l'Ecriture, on 

se souoie beaucoup plus d'en tirer des enseignements pratiques pou~ 

lea moeurs q~ d'y decou.vrir des allusions aux aaysteres de la :foi. 

Le sens moral ou tropologiqae l'emporte sur les sens allegorique. 

C'est a partir du rxme sH~cle (et d'abord dans l'oeuvre de Raban 
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Maur) que cette tendance s'observe (1). Au onzieme et au douzieme 

siecles, elle ne fait que s'accentuer (2). Nous consacrons done 

cetteuderniere partie de notre etude aux auteurs de cette periode 

(IXme- XIIme siecle); nous devons du reste renoncer ici comme 

ailleurs a une tres grande precision:il nous suffira, en etablis­

sant dans certains ordres d'idees des rapports plus ou moins etro~s 

entre ces auteurs et Robert de Gretham, de montrer que ce dernie:r 

les a lus et a du 3tre inspire par eu:x •. 

Faisons toutefois une exception en faveur d'Aymon d'Hal­

berstadt, auteur qui paratt avoir ete beaucoup lu en Angleterre. 

Nous avons deja re marque, a prop os de 1 'allegorie des. trois re­

surrections, une ressemblance frappante entre l'un de ses sermons 

et celui de Robert sur le m3me sujet. Enumerons rapidement d'au­

tres rapprochements analoguea;le navire dans lequel Jesus entre 

pour traverser la mer de Galilee pepresente la croix {Aymo, Domin. 

IV post. Epiph.,Robert, uomin. III post.Epiph.); tousles deux ex­

pliquent de la m~me fa~on pourquoi les deux poissons du.miracle1~ 

41 la mUltiplication des pains peuvent signif'ier les pr9phetes e~ 

les saints (3) et pourquoi le Saint Esprit est appele le doigt 

---------------------------------------------------------------
(1) Auber parle de :il&ban ~,~aur dans ces termes : "Sa maniere de 
traiter le symbolisme a quelque chose de plus spontane et de plus 
didactique que celle de ses predecesseurs. Il elargit done la 
voie ••• " His.clu symbolisme, ~I.p.536~~-&.., 
(2) Naturellement il f'aut faire except~on des grands genies de 
cette periode, Saint Bernard, Hugues de Saint-Victor et ~autres. 
(3)"Car li peissun sur l 1 eVle saillent, "Per ptsoiculos •• sancto-

E li prophete pas ne faillent · rum i~itabilis conversa-
D'enseigner les mals tr~ssaillir, tio designatur,qui non so-
E a. la Deu clsrte venir". lum more piscium saltus 
{Domin.IV ir. Quadrag.) super aquas dare consue-

verunt •• • sed etiam inter nuctus vario:F· 
""""'" Jlersecutionum ••• proficisour.:t". 

(Domin.VIII post Pent.) 
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de Dieu (1). Nous pourriolis peut-@t.re ci tar d' aut res rapproche­

ments entre Robert de Gretham et Aymon; mais ceux qui precedent 

nous semblent assez frappantes pour que nous mettions le dernier 

dans une categorie a part. 

Cette exception faite, revenons a la question que nous 

voulons exposer et prenons oomme example le sermon du dimanohe 

des rameaux. Le sujet de celui-ci est naturellement l'entree de 

Jesus a Jerusalem. Dana les plus anciens livres d'exegese le vil-
' lt'VL 

lage dans lequel sont envoy's lea deux disciples pour trouver 

l'anesse represente le monde, l!ftnesse la synagogue, c•est ... a-dire, 

le peuple juif, asssujeti a l'ancienne loi, le petit de 1•anesse 

les Gentils (2). Au onzieme siecle Pierre Damien ajoute au sans 

primitif allegorique, qu'il reproduit, un sens moral, qui a ete 

copie maintes fois par la suite (3). Le village qui se leve 

contre Dieu et ses messagers~est l'~me du pecheur qui se dirige 

au gre de sa propre volonte. Cett e idee est reprise par Sair;t 

Bernard, qui l'elabore d! la fa~on suivante: l'Bme pecheresse 

est le castellu.m ou chateau; 1' org'tleil est la tour de ce chfiteau:/ 

l'entetement le mur; le fondement la haine (4). Cette allegorie 

(l)"Le dei Dieu est li espi~iz wsive certe per digitum Dei rec-
Ki un Dieu est od Pere e Fiz; te Spiritus Sanotus designatur; 
Il est li dei Dieu appele quia Sicut in nullis aliis mern-
Sul par la personnc:,lite.- bra tamtam partitionem habemus 
En une main plusurs deiz aunt quantam in digitis,et tamen ULe 
E treia peraones un uieu funt". est manus •••• " 
(Domin.III.im Quadrag.} (Domin.XIII.post Pent.) 

(2)Voir Bade, Comment. ~ ~c.Eyang. cap.XIX,ed.Giles,XI.pp.283-7 
(3)"Poasunt haec etiam moraliter intelligi •• "Patr. Lat.CXLIV.p.544. 
(4)Sermo in Dominica ?almarum, Patr. Lat. CLIXXIV,p.872 
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devait plaire a notre auteur, non seulement per son caractere 

familiar, meis encore en tant qu'elle pretait aux developpements 

faciles et permettant de tirer des conclusions pratiques. En ef~ 

fet, nous la retrouvons sous une forme encore plus etendue dans 

l-e ~iroir. L' besse est 1' ~me liee dans le chateau de ses peches, 

la pensee forme le fondement de ce chateau; le plaisir le ciment. 
I 

les cinq sens la parte et les fenetres; l'orgueil la tour; lea 

excuses le mur. 11.u sens moral Robert ajoute un sens pratique :. 

l'amour seul peut delivrer l'ame des liens du pecheJ une fois ;j 
libre elle doit sortir du chateau en allant a confesse; a.n s'hu­

miliant ainsi elle resussira a abattre la tour de l'orgueil, et 

en faisant penitence de ses fautes elle parvie~dra a faire crou-

ler le mur des escuses. 

L'interpretation du miracle opere aux noces de Cana subit 

un changement analogue. J)' abord ce miracle sert a demontrer la 

verite de la doctrine chretier~e:l'eau signifie la science de 

l'Ecriture qui defend uu peche ceux qui l'entendent. Les six va-

ses de pierre sont les saints qui ont servi d'exemple au commun 

des hommes pendant les six ages du monde. Le changement de l'eau 

en vin represente l'interpretation nouvelle que Jesus enseignait 

a ses disciples a preter au texte de l'Ecriture (1). Plus tard 

la doctrine cede le pas a la morale • L' eau est changee en vin", 

dit Raoul l'Ardent,lorsque celui qui etait froid devient. arden~" 

(2} "Jesus change l'euu en vin", ecrit Hugues de Saint-Victor, 

"lorsqu'il convertit l'impiefl'eau signifie les mauvais, le vin 

(1} Eede, In J6annis Evangelium, cap.II 
{2) Romilia XXI, Patr. Lat.CLV,p.l745 
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les bona. Lea vases sont dits de pierre,parce que le peche a en-
1-

durci nos coeurs, et les ont rend us insensible a a 1' influence de 

la grace" (1) • :Dans le ~.aroir cette explication re_parait da.ns un 
~.tfwvf-

sens retreci: l'eau represente la luxure, le vin le meriage. Quand 

le Sauveur changea l'eau en vin, il voulait montrer que le seul 

moyen d'echapper a l'un est de se ref'11gier dans l'autre. 

On pourrait multiplier des exemples de oette transf'or~a­

tion que subissait l'exegese biblique dans lea mains des ecrivains 

plus recents et dont le reflet se voit partout dans l'oeuvre de 

Robert de Gretham. Nous nous garderons bien d'entrer dens de plus 

longs details, jugeant que ceux que nous avons aonr.es suffisent 

pour justifier nos conclusions. Nous croyons pouvoir dire que les 

difficul tes il4'terentes au sujet meme (le remabiement continual 

des explications allegoriques du texte de l'Ecriture) et les dif­

ficultes qui proviennent des precedes employes pB.r 1' auteur du 

r ... iroir (simplification plutot que traduction litterale de 1' ori-

ginal latin, contamination de plusieurs sources dans un meme ser-

mon) nous empechent de rien af'firmer de tres precis sur les sour-

ces qu'il a utilisees. Nous avons tmuve, cependant, des rapports 

etroits entre quelques uns de ses sermons et les homelies de 

Saint-Gregoire, qui r1ous autorisent a dire qu'il avait sous les 

yeux une copie de ces homelies. ~uent a Bede, Saint Augustin, 

Aymon d'Ralberstadt, nous avons pu faire des rapprochements qui 

nous permettent de croire qu'il utilisait directement leurs oeu­

vres. Enf'in. la plece iuportante qu'il donne au sens moral de 
~ 

certccins passages de 1 'Ecriture, le pref'erant souvent au sens 

-----------------------------------------------------------------
(1) Allegoriae in l~ovur.:~ =:testamentum, Patr. Lat.cmv ,p. 753. 
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allegorique primitif, demontre qu'il faisait des emprunts aussi 

consid.erables au.x ouvrages plus recants qu' a ceux des Pares de 

l'Eglise. 

Si l'etude des sources ne nous permet pas de reconstituer 

la bibliotheque de Robert de Gr~tham, elle nous aide, au moins, a 
deterwiner la part d'originalite qu'il faut lui reconnaitre. En 

effet, ce ser~it se tromper que de prendre au pied ~e lu lettre 

la declaration mise en tete du prologue, selon laquelle il n'au­

rait rien fait que traduire les ecrits des saints.Nous avons vu 

qu'il traduisait rarement,qu'il abregeait et simplifiait souvent, 

et qu'il ajoutait toujours au commentaire sur·l'evangile du jour 

une application pratique qui ne venait que de lui. :De plus, il de­

vait faire choix entre les diffferentas autorites qu'il avait 

sous les yeux. C'est le desir d'adapter cette ~atiere au besoin 

de ses auditeurs qui determina ce choix; c'est ce m8me desir qui 

fait qu'il evite toute Qiscussion abstraite, qu'il prefere, dans 

1' interpretation de 1 'Ecriture les allegories qui renferr:1ent urt 

ense ignement moral a ce lles qui exposent des quest ions de doctri­

ne ou de dogme, et qu'il insere dans son recueil des contes ou 

examples qui servant a eclairer les enseignements mora~~ tires 

de l'interpretation de l'Ecriture. 
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V - Versification 

JJe :;liroi:r est ecrit ell vera de huit ·. syllabes a rimes pla­

tes. Si nous ne crayons pas pourvoir accepter sans quelques reser­

ves le jugement porte par PaUlin Paris sur le talent poetique de 

Robert de Gretham {1), il f'aut neaarnoins reconna!tre que notre 

poete a eu, a un plus haut degre que nombre de sea contemporains, 

le sens, ou le· souoi,de la mesure. On ne peut dire de lui ce que 

Gaston Paris a dit de William de Wa.ddington : "L'auteur a une idee 

tres vague du metre. Il veut faire des vers de huit syllabes, rr.ais 

il les laisse varier entre six et dix" {2} 

On t rouve, nlanmoins. dans not re poeme des vers de six, 

de sept et de neuf syllabes. Sans essayer d'expliquer ces irregu­

larites ~ui se reneontrent partout dans les poemes anglo-fran~ais­

plus recents-, en lea soumettant au oontr8le de regles hypothe-

tiques, nous nous bornerons a constater leur existence. Nous crayons 

d'ailleurs, qu'elles proviennent plut8t du fait que l'auteur n•avait 

pas l'oreille apte a distinguer toutes les delicatesses uu vers 

frangais, que d'un systeme arr3te de versification; en outre, la 

langue, telle qu' il la connaissait, differait assez sensiblement cle 

celle du continent ••• Citons quelques vers de six et de neuf sylla-

bes : -

Vers de 6 syllabes : Ur.e fois Jesus Crist (903), (8250) 

vers de 9 syllabes 

Transmet le leprua mustrer son estre, 2925. 

~---~---------~-----------------------------~----~-·-------------

(1) "un predicateur eclairs, judicieux, bon versifioateur". j)es­
cription attaohee au ms.Additional 26773. 

{2) H.istoire Litteraire, XXVIII p. 180. 



Sur mon chef un oolomb vi desoendre, 4416 

Alez, fait il, tant cum le mund dur~, 5900 

Uno devant De ne fu en memoria, 14031 

Un horn de Jerusalem deso.endit, 14404 

Ke faia-tu en ma maiSQn divine, 17221 

E quel est fille faible en charnelte, 18695 
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Lea vers de sept syllabes sont plus nombreux, m3me si nous 

admettons la supression plus ou moins reguliere de l'e final atone 

devenu muet d'assez bonne en Angleterre (1), et la faculte de 

compter oet e en hiatus dans la mesure du vera, faculte du reste 

assez hypothetique (2). Voici quel~ues vera de 7 syllabes : 

Des arbres qa portent fruit, 961 

Trestuz ses drapa li durrait 1032 

Je sui hom, e tu ea Crist, 3061 

Asquanz erent en arveir, 5793 

Sanz oharite ne valt rien, 6815 

Nul disciple fors Perltn, 7395 

Li dener ki est tut rund, 3894 

La semance de sea diz, 4046 

l»iis enemis ad ceo fait, 3463. 
~J.r..,d/.e_ 

Relativement au nornbre total de~ers de ce long poeme (presque 

18900 vera), il fa ut adr:1ettre ~ue les vera de sept syllabes sont 

peu nombreux. 

Passons a la ri~e. En principe lea vera riment par cou­

plets, rnais souvent on a quatre, six, huit, m3me dix vera sur la 

m~me rime. Voir par exerJp!'e- les vers 753-56 (Jm), 795-8 (.~u:) 

-------------------------~-~·~~-----------------------------------
(1) Voir Voyelles Atones p.y/.q 
(2) Voir Hiatus, pp. 6'-70. 
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987-90 (~). 2063-65 (era). 2077-80 (!it), 3472-5 (tA), 3515-21 

(,i), 5993 .... 5998 (y.), 8670 ... 5 (§:.), 6947 ... 56 ( erl etc •• Toute la traduc­

tion de l'Evangile du premier,dimanche de l'Avent et du dima~che des 

Rameau:x, oom:prenant 36 vers, est sur la meme rime, e • I'arfois un 

mot rime avec lui-m3me : envius:envius au v. 141, ~:~ au v. 

12944. Robert de Gretham a aussi un certain nombre de rimes in-

exactes - presque de simples assonauces - l'inexactitude provenant 

souvent de la presence d'une consonne (souvent la oonsonne L) dans 

l'un des mats a la rime, ainsi peoheurs:contrarius, 15857, nus: 

peoheurs • 2842; ou bien dans le rapprochement d'une voyelle orale 

et d 'une voyelle nasale : nug :poum, au v. 3024. Q,uelquefois i:leme 

il n'hesite pas a sacrifier au besoin de la rime les formes gram­

matioales: 

Il le tempta en treis maneres,(4508~9) 
Cum il fist Adam nostre peres. 

Jesus li dist: "Escrit i ~. (4472-3) 
Tun seigneur Dieu ne tempteras". 

Nf3'rre ki la char~ ·ae1ort ig , 
La purreture oeo signefie. (2233) 

D'oilz e d'oreilles mult guesteie ~0654-5) 
Quant cele part out pris sa veie. 

Vunt s' en li rei, trouvent 1' esteille { .. 
E a convers neu ne se ceille. (2165-6'] 

On voit que les exigences de la rime ont ate pour notre 

poete la source de quelques difficultes, qu'il a surmonte tant bier. 

que mal. Sans exagerer l;importanoe de aes quelques negligenoes, 

y il fa ut a.[ convenir qu' ils ont :pour effet de diminuer, en quelques 

cas douteux, la valeur des renseignements sur la langue et surtout 
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f/ 
la phonetique de l'auteur que nous basons sur Ietude de la rime. --r--

Enfin, Robert de Gretham a su conserver, a peu d'exceptions 

pres, ce que P. ~eyer a nomme l'individualit4 du couplet. Dans son 
~ . . . 

article sur "le Couplet de ~eux Vers"(l), ~eyer a ainsi.formule 

lea conditions da.ns lesquelles le_)vers de huit ou. de six sy~labes 1-

etaient anciennement reunis par paires: - "La constructiQn des 

phrases est en rapport etroit avec la construction .. du couplet. Une 

phrase peut ~tre complete en un couplet~ comme el1.e peut s' etendre 
. . . 

sur deux ou plus, mais toujours elle se termine avec le second vers 

du couplet, jamais avec le premier •••• Jam~is on ne voit un~ phrase 

commencer apres le premier (vera du couplet), a moins que cette phra-

se ne so it complate en lt...'rl vera". Des lea plus anciens monuments de 

l'anglo-fran~ais on trouve des exceptions a cette regle (2). Walberg 

cite pour le Bestiaire ur. bon nombre de cas d' enjambeoent d 'u:n cou­

plet sur l'autre, et d'autres ou le couplet est brise, o'est-a-dire 

une phrase commence avec le second vera du couplet et s'etend sur 

plus d'un vera (3). En general notre auteur reste fidele a l'ancien 

systeme. On trouve neanmoins des cas d'enjambement d'un couplet a 

1' autre : au v. 1466 Jts tu prophete; .U. gj.Jj_t "m." ... Jl1 ~ dunke 

ke respondrum I A eels ke nus mm envei~ j au v. 4014 n respUf!]· IU!l:. 

nus enseigner - Ke nus devum mult tenir cher f Des sainz les. m.Q.­

si t ions; au v. 4486 l'lusurs unt ~ Jesu dute - ~ guel es:gerit ll. 

-------------------------------------------------------------------
(1) 
(2) 

(3) 

Romania, XXIII, PP• 1-36. . . 
Si la modification du couplet s•est produite plu~ t8t en Angle­
terre que sur le continent,~lle n'y etait pas du moins aussi 
genera.le. Au dire de Leyer: "au XIIrme siecle l'individualito 
du couplet n• existe plus" (chez les poetes fran<iais }. 
Le Restiaire •••• PP• XX, XXI. 
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art mene f. El desert pur estre tempte;au .v.· 4686 -De m esperit 

ert Crist menez - ~ rurt_ im. .rut sun eine degrez .j. El desert de 

cest mun.d crJ.Uitif; 15127 Laguel de vus pot mt penser - Qu'a. 
AiM c.. 

~ estat pui~ ajuster J U~eLtrestut suleme~; au v. 2339 ~ 

colomb sur Crist descendit - E ll. dune sun esper'it j. A trestuz 

ki sunt baptise; au v. 4996 Kar par sa ~ les out mene - Ki 

dous feiz lur aveit dune j ~ lei de circoncision; au v. 1469 

ll. dist "k sui voix al criant - n_ desert seez a.drescant I ~ 
;:eie al seignur ki vendra". 

Plus rarement peut-~tre le couplwt est brise: - a~v. 

6090 "M. tu es Y.n. Sam.arien - E ke tu ~ tei ~ diabliett f Jesua 

respundit sanz envie •••• ; au v. 11024 lt:es ces cing .J.gg§. alum 

prouver - ·3:.uant m cing ~ laissum gy.ainer f Hors de la Jesu 

volunte ••• ; au v. 7495 "~ quant tu l'avera taste- Seez feel 

~ ~escreant" • .j. Thomas respundit a itant - "Tu~ mi Sire§ ~ 

Gli ::Dieu" ; au v. 4302 Ne nient fors sul la veue. - E sache z ke .Q..SL 

m!§. argue .f Ke demandons §. Dampne M· ..• 

Enfin, citons rapidement quelques exemples d'assez fort en­

jambement du premier sur le second vers dtun couplet: - au v.6690 

Suvent le voldrent m.almener·l ~ Jiu •••• ; au v. 7556 Car sachez 

li angle mult hea.it .j.1 'ume •••• ; au v. 8098 ¥es ll cumande ~ obeir 

f Sun pastur •••• ; au v. 10632 I&. sole;lt ehe.scun jur aler .j. Li rnoincs 

pur messe chanter; au v. 4594 Quant il del Escripture prist f En­

sample •••• ; au v. 14748 Liguels ~ treis prosmes esteit f Al nafre 

••• ; au v. 18340 Devum doner ~ ~ seignurs .j. Terriens •••• ; au v. 

17367 E. §i gy,ident ke en ~te vie j. Corporal seit l'alme finie. 
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On peut resumer ainsi ce qui preo~de : 

Dans la versi~ication du Liroir il n'y rien de bien s&illant a 
remarquer. Le nombrs des syllabes y est le plus souvent exact; lee 

rimes sent ce qu'elles sont bien souvent sur le conti~ent a la 
.... , 

meme epoque et le c oaplet conserve le plus souvent son individua-

lite. 

Hiatuss El;ision, Enclise., 

uans les plus anciens poemes franqais il est de regle 

que 1 1 e final des polysyllabes s'elide devant une voyelle. Des 

lea plus anciens ~onlunents l'hiatus a ete consider6 comme carac-

te:ristique de 1' anglo-fra.n~ais. Walberg releve de nombreux exem-
~ 

:plea sur l'hilip:pe de Thaiin (1). Il est tres frequent dans le ~.iroir 

noU2 citons les exemples s~ivants : 

E a1 naistr!e al porter (2687) 
E en Egypt8 avala (4343) 
E pur le mettre en errur (5242) 
E beneistr@ e loer (5503) 
La pardurable en ublie (11343) 
Rum! afuble molement (1176) 
Suvent fait a humRentendre ( 6661) 
Ke de lui .trair8 a peche (5263) 
Par creir8 en lui muntera (9874) 
Ka.r puoelagg est li gu.ez (2411) 

Pour les monosyllabes nous pouvons faire remarquer que 

l'elision est facultt~.tive pour gue (conj.), .9.:9&. (pronom), ki si 

(se), si (sic), ceo D& (neque), .§Jt (pronom reflechi), .§li h li 

(nom. sing. et plur.) et de. L'~ de~ (non) n& s'elide pas; de­

vant ULe voyelle la forme ~est souvent employee, par ex. aux 

vv. 9915, 11640, 1G692. Une fois, au mains, 1'~ de~ ne s'elide 

pas: ~ esperit ~ enverrai, au v. 8641. 
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L' enclise a lieu dans les condition~a connue·s. Jeo le se 
. --

contracte en jol aux vv.ll7, 2769; de mSme ki, 1.§. en ki1 aux vv. 

292, 640 t 1746 t etc • • I B. a en ~ S.U Ve 16646 t ~ J&. en w. au:x: 

vv. 627, 1356 t 2829, etc •• , ll a en .§.11. aux vv. 4417 t 4878, 7133 

et c • • ki ill. en k;i.s aux vv. ~620, · lP605, ~ ~ en nes s:u.x vv. 

5096, 7961, etc •• ~ les en sis a~ vv. 1198, eta ••• L'enclise se 

produit aussi pour la voyel1e de ~ a~res si (~) aux vv. 3003, 

6674, 7481, 9283, etc •• et apres ~ (guin) aux vv. 14436, 18621. 

Plus rarement le phenomena plus .a:rohaique de 1' enclise des proll.OM~ 

personnels mete~ apparait,.par ex.~~(~) au v. 13863, 

!!§.. .§§.. (nes) au v. 17159. 

Dierese et §ynerese, Contraction. 

On sa it que deja au cours du xrrme siecle 1'11 protonique en . 

hiatus pouvait s'amuir. Mais la syn~re.se etait peu,pratiquee alors, 

et ce n'est gu'a la fin de la premiere moitie du XIIrme sieole 1 

avec le Saint Auba~, que 1es formes oontractes devinrent frequen-

tes. 

:Dans les formes verbales ou la synEirese pouvait avoir lieu, 

a•est-a-dire le pret~rit, l'imparfait du subjonctif et le participe 

passe de certuines classes de verbes, Robert de Gretham montre une 

preference pour les formec regulieres (1). Nous avons releve un 

grand nombre d'exe~ples, dont nous citons quelques uns. Au pr,terit 

veis au v. 6385, deimes au v. 6089, veimea au v. 8311; a l'i~par­

fait du subjonctif, eust aux vv. 3232, 4025, 4629, 4724, 5222, etc. 

deust aux vv. 122, 1529, 1690, eta •• peust aux vv. 5099, 5224, 

--------------------------------------~----------------------------

(1) La·Jynereae, a peine connue au xrrme siecle, n'est :pas tres 
frequeY.i:ie pendant les premieres annees du XIIrme siecle. Vo.ir 
Tan'Plerey, le Developp_gment ••• PP• 643-45. 
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5581, etc ••• , seust aux vv. 1556, 5393, etc •• feist aux vv. 

2428, 4719, etc ••• deusaent aux vv. 4209, 8288, etc •• ~. veissent 

aux vv. 14479, etc •.• , eussent au.x vv. 290Q, 8317 • etc ••• .Au 

participe passe, esleu au v. 7679, ~ aux vv. 8317, 15269, 18505, 

veu ~ux vv. 1985, 16434, 18448, ~ aux vv. 8700, 7560, peu 

(pestre) au v. 4732, cuneu aux vv. 2833, 3789, 10054, eeu aux 

vv. 2832, 10055, 10070, receu aux·vv. 3909, 6624, deoeu au v. 

4432. 

Les cas de synerese ne sont pas ext~e~ement frequents; 

ils se retrouvent surtout dans les .ve rbes qui sont d'un usage 

tres co~mun. Tel eusse aux vv. 127, eust aux vv. 4020, 7760, 

11475, SLUssent_ au v. 4191, dussent aux vv. 2457, 8960, 9630, cru 

aux vv. 8823, 1946, m aux vv. 7503, 9807, esleu au v~· 5723, 

receu au v. 10213. Remerquons que benee~~ est tou~ours dissylla­

bique, par ex. aux vv. 754, 1367, 1384, 1932, etc •••• 

Mais si dans les formes verbales les progres de la syne­

rese sont negligeables, 1' etude des noms et. des adj ect ifs accuse 

un etat de choses bien different. Si le nombre des formes con-

tractes reste, d'une fa.~on generale, inferieur a celui des formes 

regulieres, dans quelques mots la synerase l'a emporte sur la die­

rase. Salveur est notablement plus frequent que salveur et oeiaes 
hr't(..Lm.t4 

que meimes·. Lea deux formes de ce dernier sont attestes par la 

rime (1)· Cuntour se lit au c. 812, ordure aux vv. 4330, 7897, 

vesture aux vv. 10152, mais vesteure aux vv. 1411, 15320. Jeune 

------------------------------------------------------------------(1} Voici les references : salvegr aux vv. 739, 1671, 3301; 
sal veur aux vv. 3806, 6859 , 8722; meime au.x vv. Dl9, 1136,; 2032, 
meisme aux vv. 418, 630, 8086. Meisme rime avec baptesme au 
v. 4354 et avec dime au v. 13965. 
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apparait le plus souvent sous la forme contracte, par ex. aux vv. 

4520, 4532, 4579, 15438, 15594, etc ••• ; a c8te de jeunant au v. 

13979, jeuner aux vv. 4547, 4860, on trouve jeunant aux vv. 4537, 

4560, 4569 et jeuner aux vv. 4542, 4559, 4571. La synerese est 

peut-etre plus c omr1une que la dierese da:ns les mots provenant de 

la terminaison 1atine- atorem, par ex., baratur aux vv. 9542, 

despisur au. v. 14890, oiselur au v. 16167, turmentur au v. 15887. 

En revanche seur est presque toujours dissyllabique, par 

ex. aux vv. 1143, 7801, 9184, 9485, etc ••• rarement monosyl1abique 

comme aux vv. 7815, 10618. Peccheura, compte pour trois syllabes 

aux vv. 184, 549, 882, 1128, etc ••• pour deux aux vv. 4265, 5754, 

6954, etc •• La forme reguliere est la plus usitee. Precheurs ASt 

toujours de trois syllabes, comme aux vv. 367, 581, 789. Le J~.6re­

se est aussi la regle dans les ~ots suivants, veneur au v. 4800, 

semeur aux vv. 3492, 4028, lettreure au v. 437, Chanteur au v. 

18476, par1eur au v. 438, jueeur au v. 11891, dur.,eur au v. 11959, 

veue aux vv. 1306, 4302. Raancun compte to~urs pour trois syl-

1a.bes, comme au:x: vv. 921, 17873. De m3me areance au.x vv. 8828, 

8935, 14940; 1aenz aux vv. 13861, 138251 montrent les formes re­

gulieres. Par centre on trouve les for~es contractes gaigner aux 

vv. 7964, 7975, l624E et aee aux vv. 3601, 3613, 2655, a cote des 

formes pleines gaaig~er aLL~ vv. 2143, 16165, et eage nux vv. 8529, 

2669, 3842, 3881. 

I.ol peut se contrr:' et er dans les mats diacne.§. au v. 1459, 

diable aux vv. 3354, 3670, 4502, 4536, etc, diablies aux vv. 536£ 

6213, viande aux vv. 6~07, 6209. Pour nient et neis 1os forr.es 

contractes sont aussi frJ(1ue:ntes que 1es formes pleines. 
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IE -reste de deux sy11abes partout ou i11'ats.it origi­

naire~ent, par ex. dans 1es mots orestien§ aux vv. 62, 246, ~113 

2350; 2359 etc., ce1estiensau v. 2128, ancien aux vv. 12264, 

1S2Dl, 14524, terrien uux vv. 2127, 4766, 7845, 7859, 8102 etc • 

. Four ce dernie.!.", ce:pendant la forme contracte se presente quel­

quefois, comme aux vv. 11336, 11986, 16498. Lea infinitifs en 

ier gardent presque toujours la terminaison dissy1labique, par 

ex. nunaier au v. 12843, ublier au v. 15513, chastier au v. 

13&71 etc. 

J~E, terminaison sava.nte m_ est le plus souvent de deux 

syllabes, _ps:r ex. sub.lonctiun au v .. 300, predioaaiun au v.771, 

confeaa!un au v. 772, entenai-llll au v. 838, ~ariciun au v. 2031. 

temptuaiun au v. 3255, resurreotiun au v. 7013, salvaciun au v • 
• 9389. Nous n'avons trouve qu'un nombre insignifiant de formes 

contractes, comma pe.rdiciun au v. 794, resurreotiu.r1 au v. 4187, 

expositiun au v. 11665. 

Esperit est souvent dissyl1abique, comme aux vv. 1619, 

2316, .-:1487 I 4499. :Je mer.1e enteri:r.. au.x vv. 2039, 4280, verite UUX 

vv 4460, 7353, 9664 covenant au v. 3726. Gueredun est tou~ours 

de trois syllabes. 
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Le produit noraal (~) du 1atin ~ libre tonique n'a pas efie 

moQifie en ang1o-fran~ais. I1 n'y a done rien a re~arquer sur cet­

te voyelle dans notre poeme. Le rapprochement salver (salvure) : 

' regaire (subst. derive de repatriare) que nous trouvons au v.8565, 

etant isole, n'est vraisemblablecent qu'une rime inexacte. 

~ans les conditions ou 1'~ se diphtonguait en ie, c'est a 

dire, dans les suffix arium, ou quand il etait precede des sons 

i~ ~' ~' &. la diphtongue fut de benne h&~re rsduite a ~ en anglo­

-rran~ais et se rapprochait de 1'~ provenant de!!, libre tonique(l)~ 

N~anmoins l'association de ie et de.§. est peu frequente au cours 

du XIIe siecle et pendant les premi?~res annees du XIIIme (2). On 

n' a pas besoin de lire plus d 'u:r:e centaine de vers des Evangiles 

pour voir que chez notre poete la confusion entre les de~~ sons 

est absolue. Voici quelques exemples :- juger : a~ender nu. v.865l; 

depecer : mustrer au v. 315; pecche_ : gre au v. 847; sachiez; 

vanitez au v.7. 

~emarquons la rime isolee, lumiere terre au v.6842, ou ie 

prend le son d'~ ouvert. 

-------------~-------------~--------------------------------------
(1) On en trouve deja des e:{em,rles a lD. rime dans le Comput de 
E. de Thalin. Voir Mall, pp.72 et 74. 
(2) Guilla.UCle de Bernevillc ~:t, :plus tard, .Angier observent le 

plus s ou.vent la distiL et ion entre les deux sons. Voir La Vie 
de Saint Gilles, G. :Paris p.XXIX et la Vie Sa.mt Gre go ire 
le Grand, Romania XII, 1;.194. 
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A + .Pal a tal. La diphtongue ai, qui, de ei qu'elle etait devenue,se 

developpe e1: .§.. ouvert dans le fran" ien, n' a pas eu le merne sort 

dt:tns le franqais d'i~.ngleterre. :::out d'abord elle se reduisit a§_ 

ouvert dans les memes conditions que sur le continent, c'est-~­

di:r-e, devant les gr,1up~s de consonnes st, §A, str, .r.m (1} • Gui1-

laume de Berneville fait rimer mais: pres, lerme: ter~e, faire: 

tere (2); plus tard avec Fantosme et Chardri l'ai, tout en conti-

nuant a rimer avec ~t commence a se confondre avec ei provenant 

de e lat. tonique libre (3). Enfin, chez Ajgier la confusion entre 

ai et ei est absolue, et bie:n plus frequente que le rapprochement 

de ai et ~, qui n'a lieu que devant les groupes de consonnes st, 

sn, str, ~ (4)• On trouve le meme etat de chases dans notre tex-

te. ou les rimes rapprochant ai de ei sont beaucoup plus no~breu-

ses que celles ~ui rapprochent ai de ~ ouvert. Ai rime avec ~ 

1} devant l'un des groupes de consonnes st, str: maistre 

. . -

acreistre au v. 4828; 1aist: creist au v. 5925; n~ist: creiGt 

au v. 6916. 

2) devant u1:e consonne siCip1e : fait: adreit au v. 179; trait: 

beneit au v. 1367; trait: deceit au v. 4956; mais : treis 

au v. 2D25; pais: reis nu v. 1731; luminaire: creire au v. 

2118; retraire: ~le:f;;:l?eire a.u v. 5252; "Qt-.rfa.i:re: eire (iter) 

au v. 17151. 

3) devant une voyelle; retraie: veie au v. 17159. 

---------------------~------~------------------------------------~-

(1) Keyer-Lubke, Gram~aire des Langues Romanes, I p. 221. 
(2) U Vie de Saint {ti:Lles, PP• XXVII - X.."'<:VIII. 
(3) Dans les terminaisons aine. eine L aire, eire, non en position 

finale. 
(4) M. K. Pope. Etude~ la Laneue de Frere Angier, pp. 10-2. 
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4) en :position finale: ,m: mei a.u. v. 7822; irrai: mei au v. 

8504; emplerai: sei au v. 499; delai: fei au v. 3310; verai: 

dei (digitum) au v. 5657; verai (veracuay: ~ au v. 4722; 

turnai: mei au v. 5178. 

Comme on doit s'y attendre. ai rime auss~ avec ~ ouvert. 

Les exern.ples cependant ne sont :pas nombreux; nous n' avons :releve 

que cinq ou six de ces rimes: - lerme: terme au v. 1716; ~: 

nrestre au v. 8137; naist : est au v. 15107; mes (magis); pres ~~ 

v. 11708; afaire:terre au v. 15740. 

Du fait que ai s'est reduit a~ ouvert, du moins devant 

certaines consonnes, avant de se rapprocher de ei, on a conclu 

que la confusion des QeUX sons s'est produite apres la reduction 

de ei a ~ ouvert, et que les trois eraphies ai, ei et ~ne repre­

sentant qu'un seul son, ~ ouvert. C'est du moins l'avis d'Uhlmann 

(1). L:ais il semble que, avant la reduction de ei il y a eu un in-

tervalle pendant lequel ai et ei rimaient1 il est vrai, mais ne 

restaient :pas moins diphtongues. En effet ~iss Pope suppose pour 

Angier un son legerement diphton5~e (~) qui se mYdifiait en ~ 

devant certaines consonnes (2)· Il me semble que les rimes que non~ 

presentent le Liroir revelent u.n etat de choses analogue. Tout 

d'abord le petit nombre de rimes de ai en ei indique, croyons-nous 

<rue la re duct ion de a.i a .§.. n t etai t pas encore devenue genera.le, 

.m.ais dependait de 1' influence de certaines consonnes. En second 

lieu, notre texte ne prBsente pas une seule rime de ~ avec e 

(1) Uber die Saint ~~ p. 578 
(2) Etude~ la Langue ••• P•P• 10-2. 
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ouvert (1). Or, si ei s'est d~ja reduit a ~ il est curieux que 

Robert de Gretham n' ai pas mis a profit les 'rimes qn.e ce phenom?:me 

aurait rendues possibles. Enfin, un autre argument peut se tirer 

des rimes telles que anceis: dis (dixi) au v. 9183, anceis:remis 

au v. 5960. Nous croyons devoir leur attribuer qu~lque importance 

d 1 autant plus qu'on les retrouve, du moins sporadiquement, non 

seuleF-!ent duns 1' anglo-fran~ais, mais aussi dans le fran~ais de 

I!'rance et dans quelques dialectes continentaux (2). Or, ces rimes 

font supposer une diphtongue ei. Il semble dent legitime d'en 
'\ 

conclure qu' a 1' epoque ou Robert de Gretham ecrivait §.1 etait encore 

une diphtongue, dont le second element allait s'affaiblissant. 

Cette conclusion peut etre rfmforcee par 1' analogie de la 

diphtongue ui. Comme en sait, cette diphtongue, dent la seconde 

voyelle porte l'accent, est rapprochee dans les plus anciens tex­

tes anglo-fran~ais de i. P. de ThaUn fait rimer destruire avec 
. I 

martire (Comput) et deduire avec ire (Bestiaire). Plus tard l'ac-

cent eat reporte sur la premiere voyelle et l'on retrouve ui rap­

proche de :g_, par ex. destruite-tute · (Congu~st of Ireland). L'au­

taur de la Vie de Saint Aedward connatt les deux series de rimes; 

a c8te de destruit: curt '>. ~,. 2492, on trouve ·puis (postea): 

vis au v. 1022. 

------------------------------------------------------------------(1) On pourrait voir un cor~:rne:ncement d.e cette reductiou dans la 
rime mesme:ba~tesme au v. 4356. 

(2) Suc'l).ier, AJ,ttrz. Gram.~remarque la presence de sapide,jp.-19/ 
et de ~unigre dans des laisses en ei dans le Roland. List (licet) 
se lit dans le Brut. Cette forme est tres commune dans le Eiroir 
La reduction de ai, ei, oi, surtout devant les consonnes-1, n, &, 
est connue au picard. Selon Neumann (Zur.Laut - und Flexionslehre 
des Altfrz p. 5S) cette reduction s'eat operee d'abord en position 
atone (reconisancJa, orisons etc.) puis, par analogie, a gagne la 
position tonique. Pour l'sn~lo-fran~ais, citons quelques exemples 
de l'APocalypse : dime~ne:busine,habiteit:petit;beivre:ire: orille 
cille se lit au vers '/o du Som~ de Philosophie de ::iim~nd de It J 
treine. 
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Il CO}J.vient de ra.ttacher aux aoncluisions que nous venons de 

faire quelquea remarques sur ail et ill, produi,ts de !!:. et !. sui­

vis, l'un par ~plus palatale, l'a.utre d'une palata.le plus l···· 
On sait que dans le fran~ien 11 rJ.' y a pas dans ce cas, a propremel.lt 

parler. diphtongu.aison, il etant Ull6 graphie de .l mouille; mais il 

y a lieu de se demander s'il en etait toujours ainsi. Meyer-Lubke 

s'appuyant sur la presence, dans le Roland, de conseil, merveilt, 

vermeilz dans des laisses. assonant en ei est en faveur d'une pro­

nonciation primitive_conseil/ qui aurait passe a §1/a.vant que ei 

passat a Qi. Il cite la rime poei~:~erveilt (1}. La prononciation 

eil/ a semble persist er dans quel~ues dialectea de 1 'Est, car, dans 

les textes bourguignons on trouve les formes consoil; soloil, Y.§l:-

moil , pour lesquels l:Teur~ann sup:poae u.ne :prononciat ion diphton­

guale, resultat d'une prononciation plus ancienne ei (2). Dans le 

domaine de l'anglo-fran~ais Walberg pretend .que eil est reste a 
1' etat de diphtongue, du moins dans les plus anciens textes. Sa.. 

conclusion est fondee sur les rimes soleil: peil (pilum), veil 

(velum): fetheil, qui se trouvent dans le Brandan _(3). Pour 1' anglo-

fran~ais plus recent, Suchier fait rernarquer que el= eil, .§.11_. 

Ainsi s•expliqueraient les graphies solail, orailles, etc. qu'on 
1 ' • • 

trouve dans les mss. G.nglo-fran~ais ( 4) et les·. rimes ai1le, eillt} 

qui apparaissent dans la seoonde moitie d~ XIII~e siecle (5). 

------------------------------------------------------------------
(1) 
(2) 
(3) 
(4) 

(5) 

Grammaire des LangUe~ Romanes I p. 108 
Zur Laut - und F1exionslehre, p. 32 
Le Bestiaire de ~ de Thaiin, pp. XLIX - L 
Solail se lit dans le ms• IA du Bestiaire et dans le Saint .h.ubn.n. 
On trouve oraille dans le Saint Aedward. 
Langtoft fait rimer bataylle avec consaylle, faille avec m~­
vaylle etc ••• 
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Ici comme ailleurs les rimes de notre auteur presentent 

une variete un peu deconcertante• On trouve d•abord fideil rap­

pr<9che de conseil au v. 3534: (nous laissons .de c8te la forme savan--

te fidel, qui rime, au singulier avec Israe~ au v. 2798, au plurie: 

avec oisels au v. 1528~, conseil rapprocht1 de tirpel (tirpellum) 

au v. 652, consoilz de oilz au v. 5896, et enfin fideil rapproche 

de terrail (terralium) au v. 3985. 

Si l'on considere que le mouillement de 1'1 commence a 

disparaitre dans l'anglo-fran~ais de~ le XIIme siecle, quoiqu'il 

persiste longtemps dans la graphie, les rimes de notre texte de­

viennent, croyons-nous, toutes susceptibles d'une meme explication 

Car si Gaimar, qui connait la reduction de l'l~~ouille a 1 simple 

comme l'attestent les ri~es conseil: fel, apostoille: escole, eet 

encor6 pleinement conscient de la valeur purement graphique de 

1 1 .L on pourrait comprendre que Robert de Gretham, ecrivant cin­

quante ans apres Gaima.r, se soit trompe sur ce point et qu' il sit 

considere 1' i comme le second element d' une diJlhtongue ei. Car 

pour ses rimes il a du etre infJ.uerlce par 1' orthographe f et mS..me 

s'il prono~~ait consel, en voyant ce mot toujours ec:cit conseil, 

il se sera bien garde de le rapprocher de hel, par exemple. L'ei 

aurait dans ce cas une valeur diphtonguale toute de convention, 

qui permettrait le tapproJhement, non seulement de conseil: peil 1 

mais aussi celui Qe terrail: conseil - puisqu'ai et ei sont confon­

dus devant t oute autre voyelle (1). Si 1' on admet cette explicatior, 

(1) on pourrait donner "5:ce ___ P11·~-:r;o~nene un etemlu plus genere.le. 
A:pres la. dis:parition du mouillement de 1'1. 1' i aurait influen-
ce sur la voyelle precedente,.et aurait fini par se combiner avec 
elle pour former une diphtongue ei. A l'epoque ou cette transition 
se faisait §.1. et jL etaient· encore distinctes. 
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qui est naturellement tres hypothetique, lee autres rimes offTer"t 

peu de difficult&. ~'abord ti~el: conseil. A o~te de tirpel, for­

are ~tymologique, m~e forme a.nelogique tirpeiJ, est tres commune su.:r: 

le coutinent. 1.alheureusement cette le~ on n' est donnee que par un 

seul manuscrit - la le" on de U • Q_eril 1 est certainement erronee, 

et dans Wi et L le passage manque - mais il est tres possible 

que Robert de Gretham ait mis tirpeil et que le copiste ait substi­

tue tirpel, sans regarder a la rime. La rime consoilz: oilz est 

plus difficile. kais on pourrait a la rigueur admettre ~our consoil 

une diphtongue Qi. Oilz s'expliqaerait par l'assirnilation de lti, 

qui, a l'origine, reprasentait la mouillure de 1'~, a la voyelle. 

Meyer-LU.bke, en parlant des forr:1es duil, suil, orguilz, employees 

par le tra ducteur anglo-fran~ais des Livres des Rois, tient cet 

ui pour une diphtongue dont la valeur doit etre ui,ou oi(l). On 

sait que par imitation des ecrivains du continent les poetes anglo­

fran~ais du XIrrme siecle e~ploffent quelquefois oi pour designer 

ei et le font rimer avec oi (~plus palatale). Consoilz: oilz, 

ne serait done qu'un cas de cette sorte de rime. Or il serait 

le seul. En dehors de cette I"ime Robert de Gretharr, ne melange ja­

mais eii. et oi. 

D'apres ce qui precede on voit que la prononciation de 

conseil, etc .. si elle n'est pB:'S assuree d'une faqon absolue,est du 

mains vraisemblable. Ur..e objection se presente cependant, a sayoir 

le manque total de ri~e de eille avec aille, alors que ei et ~ 

------------------------------------------------------------------
(1) G;ammaire des Langues Romanes I p. 190. 
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riment ensemble deva~nt toute autre aonsonne. Ce fait s'explique 

peat-~tre pu.r 1' influence de la tradition. Comma on aontinuait r 

ec·:·ire aonseil a.:pres le. disparition du mouillemer..t de 1' 1., par 

respect ou pc.r imitation des poetes plus anciens, on evita, comma 

eu:c, de faire rimer enser.1b1e oonsei11e et batai11e, ps.r example. 

On trouve la terminaison al a c6te de ~' par ex. mortal 

mal au v. 4734; commur..al: ~ au v. 3620; mesnestra.ls:mals au 

v • 3514; ostal: ~ v.u v. 11636; leal: mal au v. 12996; mais 

mortel: ciel au v. 1973; ostel: aiel au v. 3739; te1s: mortels 

au v. 14459j oommunel: ciel au v. 12139. 

Comme 1'ie iscu Qe ~ tonique en certaines positions, le 

produit de .§.. Otnrert libre tonique est reduit a .§. dans notre tex-

te, par ex. fiers: ~ers au v. 17664. 

Comme nous l'avons vu, la diphtongue ei, produit de.§., i 

tonique libre, n'est pas distingnee de la di:phtongue ai dans le 

11iroir. Il est interessant de remarquer, cependant, que Robert 

de Gretham a soigneusement observe la distinction entre ei et oi 

alors que les rimes de ei aveo Qi (provenant d'~ latin suivi 

d'une :palatale) t dues peut-~tre a l'irnitation des ecri~cins du 

continent se montrent un peu partout dans le cours du XIIrme 

siecle (1). 

E 
1-0 , 1 est rapporche de ~ 0e) dans la rime ceine: teriene, 

au v. 10941. 

----------------------------------------------------------------(1) Du. moins dans un certain nombre de mots. Augier fait rimer 
voie (viam) avec joie. La merue ri~e se trouve dans Grosseteste 
et dans le Chevalier la ~ame le Clerc. 
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E + L ~ Consonne On sai t qu' en anglo-franqais 1' .§.. ouvert et l' .§.. ferr.H? 

se sent oonfondus devant 1 (l). La vocalisation ae 1'1 devant 

.§. final a prod.uit une d'iphtongue qui a pris' clans notre poeme, un 

developpement assez c~rieux. Au vers 3068 on trouve ~qls (lipil­

lum) rapproche de vols (volis) et au v. 7534 eus (illos) de 

clou (clavum). (a). ~utrement dit, le son qui etait premiere-

ment un .§.. ouvert rime avec un son qui stest assimile a celui de 

la diphtongue ~ (avec un .§.. ferr:1t1) et avec ls. diphtongue ou 

( ouvert). Ce n' est po.s tout. Robert de Gretham fait rimer encore 

le meme avols avec dous (duos) au V• 3512, OU la diphtongue ~ 

a, a l'origine, un Q fer~e, et enfin il fait rimer QY~. ecrit 

eols (3), avec enclos au v. 7489, c'est a dire avec un Q ouvert 

simple (4). Il semble done, que la confusion des diphtongu,es ou. 
ou etait deja treo t..vs,ncee. Cette confusion n'etait dtl. reste pas 

inconn"'.le sur le aont inent. Suchier constute chez Bar oul le r&.p-

prochement dous : tq~ et encore tot: volt (Athis). 

1.., AE + U La triphtongue ieu appara!t dans les plus anciens textcn 

francais sous las formes iu et eu. Les deux formes so,nt aseurees 
~ - -

pour notre texte. IU. Gieu: fiu (foedum) au v. 5003; Griu: escr:it 

au v. 11666. EU ;.test po.s moins frequent, par ex. Ehariseus:cieu.:.: 

au v. 12Z88; Jueu.§..: teu.s au v. 1?044. Deus est rapproche de cieue 

(l) Suchier, A1tfr,z. Gram. P• 82 
(2) Stimming releve une rime analogue dans ~~omedon: - cheveus 
c.aJ;lillum) : dols. Voir J}oev&_ de Rc,U!r!ton, p. 175 
(3) On peut encore citer les fo:cr.1es iceols du Canterbury :Psalter 

et eols. ic.eols du ms. Cott. Vesp. du Brandan 
(4) Un developpee:1ent nnalogue a eu lieu sur le continent,R. de 
H.oudano fait rimer chevlbl ( capillum) aveo orioil dans 'Slerau.r.is' 
Voir Suchier, Altfrz. Gram. P• 82. 
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(caelos) au v. 7.t±SE. La rir.;,e Giu: lu (lupum} au v. 3182 est in-

teressante en tant qu' elle nous permet de constat er que les deux. 

seuls representf:.nts du son prir'litif ..Q]. (Q., :g. :!1) a savoir dous 

(duos) et lou (lupur.;,) ne se sont pas comportes de lrc ner:e rr,nnie-e. 

Tanddis que dous s'eEt rapproche de la diphtongu.e .Q.1l (avec u.n Q. 

ouvert), lou a subi le sort de la diphtongue ~ dans le frencien, 

c'est a dire, il a passe a~ (ou iu). Il convient ici d'etudier 

les produi ts de locum et f'ocum qui, dans le norrr:m:d et 1 'anzJ. o-

fran~ais, ·ne se sont ::pas comportes de la r.1eme fuc~on que dans le 

francien. :Jans notre t:=zte locum appar2.it sous la forrae norr.:w.ude 

liu et est rapproche de ciu ( caecus) au v. 5435, et de sui (sum) 

au v. 6407. Focu.m rir1e avec g_ par ex. fu : rendu au v. 8164; issn 

au v. 1.2809. On trouve des rimes semblables dans le SaiJli La11f_gpt 

(~ : entendu f3.U v. E70) et dans Boeve de Hau'Pcfon (tu : irascu lfl{ 
au v .. 1162). 

0 ouvert Dans le fra:ncien la di~:phtongue Y& (lat. Q. toniq_ue libre) 

etait une diphtongue ascendante qui se ra:pprochait de ~ ouvert$ 

Dans l'anglo-:fran<sais o·~, des les plus anciens te:.-ctes, e::::·t~~e 

(i.iphtongu.e est reprJsentee, entre autreB, par les graphics .Q. et a 
et plus tard par .§., 1 t accentuation paratt ~ sujette a une cer- ~If 
taine hesitation et varie entre ,llit et yj_. Ce derider parait asstl­

re pour Angier, qui fait rimer frequemment cette diphtongue avec 

e. Plus tard, dans le Saint Auban, ce rapprochenent est si generaJ 

surt ou:t devant 1. et !.t que Uhlma:nn en concl ut que le prer:1ier 

·1# t ··tr· .z~~ ... ,. .. a 1 t· e emen avcu 1.n1. .r~ u.l~:;::,-~f'lJ.vra an£ o.. prononcia J.On. Il en v.a 

aut rament dans not re t 8Xt e. N ou.s t rouvons d' abord. 12. di_pht ongue 
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:la& ravprochee de o ouvert, par ex. puet:ot (audit) au v. 

4600, Q.Uet: desclot au v. 6845; guors: lors au v. 16642 
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Par suite· de la vocalisation de 1 devnnt une consonne elle 

est rapprochee aussi de Qa, par ex. Volt:' out (habuit) au v. 

15473; volt: maniout au v. 1567. La Yaleur de cette diphtongue 

est indiquee par les rimes~ (potuit) : pot au v. 16507; ot 

(audit) au v. 4600; out: mot au v. 4038 (1). 

Nous trouvons e1.1eore. une fois du moins, ue rapproche de 

~) reduction de ui . . - estuet: nut (no et em) au v. 4656. Enfill 

devant :r. nous trouvo:ns la rime ca:~·acterist ique de 1' ane;lo-frt.:r~-

~ais du xrrrme siecle: - guer: penser au v. 13734 ~au v. 

143~3. 

Comme le montrent les rimes que nous venons de citer, le 

develo:p_pee1ent de 1& diphtongue n' est pt:.o.s aussi avance dans no-

tre texte que dans le Saint Auban, -ou l'element labial, de 

plus en plus affaibli, a fini par s'eteindre (2). 

Eour la confusion de Q fer~e et de li (li lat.) voir plus 

bas '!:!.• 

0 + .Palatal La diphtongue oi, .~-~i pen<.le.nt lor.ft;emps se !7laintint distincte 

-------------------------------------------------------------~~-

(1) Dans le f'rancian cln XIIIme siecle les forrr,es out, ourent, 
~OUt, pgurent etc• • et aient devenu.es :Q.Q:t, :go rent, Ot, Ol'e!it 

etc. Voir Suohier, ii .. ltfrz. Gram. P• ~1. Dans lea dialeotes 
~ wallon$s au contraire la graphie ou·(=Q) est constatee pour 
~ le lidteois par ~. ~ilmotte. · 

(2) Les rimes dans le Saint Ae.dward ne fournisse:t:.t c.ucune indi­
cation su.r la :prononciation de ue, si ce n'eElt la rimes guer: 
enter .au v. 1131. Veu.t, peut, deut ri~ent toujours ensemble. 
Il n'y a :pas une seule rime en Q., comme nous en avons trouve 
dans le ~1:iroir, et la distinction entre Q. et ill:?:. est soigneuce-
1:1ent observee. 
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'/" f 
- quotlqu'elle zoit souvent ecri~iu dans les ~~ss. anglo-

fran~~da-de ci (au ..; palatale) et de Y.i (g_, J! + palatale) 

patait avoir perdu son independance dans notre texte. Elle 

rioe, non seulement avec ui, par ex. au v. 10052 cunuist: 

nuist et au v. 9663 voiz : ~; l'assimilation est si complete 

qu' elle i'init com~ne ui par se reduire a :9:.; Au vers 1606 11ous 

trouvons cu1.uist rapproch~ de fust et au v .. 517? ~nga.isse da 

:geusse (1). 

L'u.rl des sons qui a le plus souff.'ert dans le fran~ais in~.u.­

laire est le son .\1 (:g. lat.) Dans les Evangilcs nous voyons ce 

son assimile a aeux sons voisins. ~ous trouvons d'abord ln 

confusion, caracteristique c.v fran~ais d.' .i'mt:;letprre do g. (lat .y.) 

et de Q (lat. ~' ~), attestec par de nombreuses rimes, par ex. 

dur: humur au v. 3941; mu:r.: tur au v. 6737; dure: ~ (hors.r:1) 

v. 8297; nus: vertuz au v. 283'7; put: tut au v. 16217 (2). Zn 

second lieu nous trouvons, une fois du mains, ~ rimant avec la 

diphtongu.e ~ (&.. 1 consonne), estuz: ceux au v. 3919 (3). Eni'ir.. 

par un phanomene d' analogie, dut (debuit) est rapproche de :rl..O'~.:t 

auv. 8480, et de mustrout auv.l5456 (voirl.~orpholo;;ie, !J·'J. 
U, 0 +Palatal Le traiter::ent de la diphtongue ui dans notre poeme c_':; 

interessant. Nous D.vonc -:eleve a son sujet les faits suivants. 

----------------------------------------~----------------------
(1) Dans la Vie de Saint Gilles et dans le Saint Edmund, par ex. 

la distinction est soignensement observee. :Dans le Saint 
La.urent,· cependant, nous trouvons les rimes angoisse: pui§£.§., 
fruiz: cruiz (orucem). Chez Angier la confusion est generale. 

(2) Cette sorte de rime est frequente dans le Saint Aedward vu 
(votum): tenu, r.~ut: Cnut, et dans le Saint Auban. ' -

(3) Stimming releve la forme ohevuz (oapillos) mais non a la 
rime, dans Boeve, P• 175. 
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Tout d'abord les deux diphtongues ~ (le produit du lat. ~ 

pal., la reduction de la triphtongue uei, produit du lat. ~ 

pal.) sont t comme il est naturel, coni'ondus, pur ex. au v. 

13442 destrait est rapproche de nuit. En second lieu on trouve, 

mais rare~ent cette diphtongue reduite a li• En dehors des ri­

mes cunuist: fust au v. 1606, anguisse: peusse au v. 5176, dont 

nous avons deja parle, cette reduction n'est attestee qu'une 

seule fois, par le. l:'ime nuit: aJ?paru.t au v. 13476. Or, O!l sait 

que le passage de ~i a u est caracteristique de l'anglo-fran­
me 

~ais du XIII sH~cle. Enfin le mat huis (ustium) rime deux 

fois en~ (1at. Q feroe), aveo grevus au v. 10592 et avec nus 

au v. 16415. 

Les rimes que no~s venons de citer ne nous permettent pas 

de conclure, comme le fait Koch pour Chardri, que ~ avait per­

au tout caractere diphtongale et qu'il s'etait entierement as­

simile a ~ (1). mais les quelques rimes en a, le rapprocheme:nt 

curieu.x de u~ et Q, voyelle qui, comme on sait, s' est confondu·.· 

avec ~ dans notre poeme, et surtout l'absence de toute rioe 

en i (2), indiqucnt que pour Robert de Gretham ]j, etat u.ne dipl> 

tongue, dont le premier element etait accentue. Les quelques 

rimes qui paraissent s' opposer a cette conclu;;,ion, c' est a (l:Lre 

1es rimes des pronoms lui, celui en i, par ex. lui : oi au v. 

9335; lui: m_ au v. 64~~-• :respu:ndi au v.5970 doivent s'e:xpli­

quer par analogie avec le pronorn atone ll (5). 

--------------------------------------------------------------(1) Dana Chardri 1es rimes ui:~ sont si frequentes que Koch en 
conclut que la diphtongue ui representait le meme son que 
1'~ provenant du la.t•li• Voir Chardri, P• XXIX. On peut citer 
d' autres examples, destruite :tute ,Destruit :curt ,dans le Sai.r_;_t 
Aedward. ---- ---- -- ----

(2) Dans.le~ premier~ monuments de l'anglc-fran~ais la diphton­
rJ.me avec 1. 1'· de Thaun fait rimer destruire et w~rtn 

( ) )dedu~re et jze_ (Bestiaire) --
3 J.ez, -~maJ.re, p.IU6. 
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Voyelles nasales. 

Stimming, citant Uh1mann, fait observer que dans la se­

oonde moitie du XIIIme siecle la denasa1isation des voyelles 

s'operait. chez lee poetes anglo-fran~ais d'origine anglaise, 

et signale pour Bo~ la rime environ : esperonne (1). Cette 

denasalisation a-t-elle deja commenca a l'epoque ou ecrivait 

Robert de Gretharn? On trouve dans le :.:iroir les rimes neisuns: 

humes au v. 5543, su.rnunses au v. 18098. Neanmoins, vu. la lati-

tude que not re poete s' est donnee en r:1at iere de rime, il se:rfti -1:: 

hasardeux, croyons-nous, de rien af:irmer a ce sujet. Il est 

possible que 1es ri~·:es an <;.uestion ne scient que des rimes 

inexactes. ( 2). 

... 
A + nasal Des le XIIme siecle la diphtongue nasale ai se confond avec 

.... 
ei. Comme il est naturel ces deux sons riment ensemble dans no-

tre texte, par ex. ::.laint; esteint au v. 12387; maindre: esteind:re 
" ,, 

au v. 13245. On trouve quelquefois .§:. 2.U lieu de E'.l a la riue. 

par ex. publican: repentant au v. 14034 (3.) 

E ouvert +nasal Dans le francien 1'@ prit de bonne heure le son qu'il 

a enco::-e. :Jans notre texte, comme dans les textes norm~mds, 
1\ /\ les nasales ~ et .§. sont soigneusement distinguees (4); ces 

---------------------------------------------------------------
(1) Boeve de ·Haumton, p. 218 
(2) Voi:r- plus haut, rP• 61-f. 
(3) On trouve des rimes seobl.nbles un peu part out dans 1 'anglo­

fran<iais. On peut citer Roman dans Angier, an: humain dans 
l'Apoca1ypse. . 

(4) Les anciens textes normands (listinguent soigneusement .§11 
et gn dans l'ecriture comme a la rime. Neanmoins quelques 
mots presentent les deux formes. Tallant se lit dans R. de 
Houdanc, oriant, chez P. de Thaiin, gp.glant et sanglent 
chez Be~oit (~air 0~nhi~~, Altfrz. Gram. p. 6) 
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deux terminaisons sont, comma on doit s'y attendre tres corn-

munes a la rime. Elles ne sont ,j:~.r1ais meHangees. Un rr.ot toute 

fois presente alternativer.Jent ~~- :.::t !· Talent rime avec "![Ji­

raiement au v. 1902 et avec cent au v. 3131; mais avec un 

participe present renentant au v. 5517 et avec sergant au v. 

5025. 

E ferme + nasal Nons avonE deja parle de la confusion c.e ai et ei. 

Il ne nous reste que de remarquer que la confusion entre ei et 

~ qui doit de~enir si commune dans la seconde moitie du _, 

XIIIme siecle, n' appara1t dans notre texte que dam: de ra:·c• 

raota qui sont ra.pproches de prendre, par ex. mendre au v. 

10924 (l). 

Voyelles Atones. 

L'~posttonique ~part, les rimes ne nouo fournissent au-

cun renseignement sur les voyelles atones. Nous avons deja par 

le de 12:,, ~ et i protoniques et interconsonantiquea au cht.pitre 

de la Synereae; Dierese et Contraction. Il ne nous reste done, 

a etudier que le traitement de 1' §. posttonique, qui nous seoble 

meriter une attention plus speciale. Uous l'etudierons dans lee 

deux positions (a) precede d'une voyelle, (b) precede d'ur1e 

consonne. 

E :posttonique. 

(a) Precede d 'une voyelle. On sai t que des le cor.1mencement du 

-----~----------------------------------------------------------

(1) Dans 1 1Apocalypse les ri~es de ein, ~ sont extreoement 
communes. On t rouve, ,:tn:~r ex. se inz: .§D.§..j se int: tent; garU.eins: 
~ens. 
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XIIIme siecle et r.1eme plus t8t, 1 '!t posttonique en hiatus avec 

la tonique pouvait, en anglo-fren~ais, devenir muet. P. r.:eyer 

pelave de rares exer::ples de c·e phenooene chez Angier: -plaies nu 

v. 2384; rendroient au v. 2388; soient au v. 2620 (1). De Eeme 

:Koch pour Chardri (2). Dans not re poer.1e nous r1' avons pas trouve 

y def cas absoluement assures montrant 1' amuisser:J.er~t C.e 1' &..-a 1' in­

terieur du vers. Voici quelques rares exen:ples : 

Jeo sui veie, jeo sui veritez (1821) 

Or r:..us siUCIS la sue manere (23521) 

Mais on pourrait supprimer la. 

Purserrai la vie permanant (14387) 

Kais ici encore on pourrait or.1ettre l'article 

Dans les fotcmes vertnles fiL a presque t ouj ours une valeur sylla-

bique, par ex. retr<=:ie (3me ,Perz. du pres. subj.) au v. 17150, 

saveies au v. 13384, Qlu~~ie§ au v. 13385, numaie au v. 15174. 

Nous n' avons pas trouve un seul cus absolUClent assure de la p.er-

te de l'fiL dans ces conditions. 

La terminaison eient, est, sernble-t-il, t ouj ours dissyl-

labique. Citons cepend~mt deux cas douteux: 

Ses ve:ts:tns sunt i1 ensement 
Kar tut dis le veinnt en present (11556-7) 

A la rigueur on pourr&it supprimer Kar. 

Il desFistrent a Deu venir 
~U[•r~t ne voldreient lur r:,als guerpir (16955-6) 

.... 
4, 

Voldre:o,t conviendre,it rr.in:~:::: ?::.u ser ... s. Lu substitution cle 1 'un pout 'I-

------------------------------------------------------------------
(1) I&. Vie de Seint Gregoire le Grand Romania XII, p. 202 
{2) Chardri, Altfrz. Bibl. I. P• 7~II 
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1' autre est une fau.te assez souvent commise par les copistes. 
h. 

\ Il est _f- dojlcyclair que, :pour une raison ou une autre, 
/, 

Robert de G:.·t:t.J.:;ham e. profite le r.1oins possible de la licence que 

se :perruettaient le~ poetes anglo-franqais au sujet de l'~post. 

tonique en hiatus (1). 

A. la rime le cas en est tout autre• La chute de 1 '.§.. dans 
A /r-- le grou.pe ee, qui a du1 etre fa.cilitee par l'analogie .de son en-

tre la voyelle tonique et la posttonique, devait amener la confu-

sion entre les participes masculins et feminins de la Ire conju­

gaison, et c'est dans les participes qu'elle se montre d'abord 
t> a la rime. Robert Gr?sseteste, ecrivant vers 1230, observe la 

distinction entre ~et ~. sauf dans les participes passes (2). 

Un peu plus te.rd, da:ns le Chevalier, la Dame et le Clerc (qui doit 
~·V\·~i: 

etre avant 1250, puicque le seul ms. connu date du milieu du XIII 0 

siecle) la confusion est absolue. On voit rimer enser:1ble, non ~eu.-

ler.:1ent les 'pa.rticipes feminins dunee avec cite au v. 397, yergur:det: 

avec compar~ au v. 535, mais aussi les substantifs jatinee avec 

conte au v. 79 et ~aisnee avec erriva au v. 548 (3). 

Dans notre poeme cette confusion se montre partout dans 

les participes. par ex. apelee:cite au v. 700, dunee: de au v. 

2993; cassee:unite au v. 3329; racinee:humblete au v. 6993. Pcur 

les su.bstanti:f's la distinction est generalement observee, p~.r ex. 

entree: agree au v. 12926; coignee: posee au v. 13086; melee:levee 

------------------------------------------------------------------(1) Dans le Seint Edrrn.u::.d. le nombre de cas d' amuissernent de 1' e 
dans la terminaison eient depasse le nombre de forr.1es correctes. 
Dans Chardri .(Josaphaz) les formes correctes sont beaucoup moins 
frequentes que les forces irregulieres. 
(2) Suchier, Uber die •.• Vie de Saint ).uban, p. '* 
(3) Romania I, p. 69 et suiv. 
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au v. 13467; ~s~ee: lee au v. 13493; mesnee: ajaoee au v. 13546, 

etc ••• Neanmoins pour les besoins de la rime 1'~ tombe den.~ fois 

espee: ~fre au v. 15180; entree: plure au v. 16421. 

p. ~eyer a fait observer que les autears qui laissent 

tomber 1'~ posttonique dans les groupes ei~, oie, ~le conser-

vent apres i et u (1). Or, nous avons trouve dans les Evangiles 

les rimes isolees veu (zubst.): offendu au v. 14060, Qg~lie 

(part.fem.) : gefi au v. 8689. Nous n'avons pas pu trouver de 

rimes analogues chez les ecrivrdna du XIIIme siecle. Dans le 

Chevalier, la .Dame et le Cl ere i et ie ne sont pas confondus ( 2 ). 

1.eme le trc.ducteur in.r:;onnu de 1 '.Apocalypse (deuxieme r.1oi tie du 

XIIIme siecle) dont 1' incorrect ion de la langue a ete remarquee 

par 1:eyer, a evite de to1nber dt'n.:.: de telles erreurs. Nous pre­

ferons done, aonsiderer les rirnu;: en question comme des r:.6gli-

gences. 

(b) Precede d'une consonne. :Preced~ d'une consonne l',g_ ne tLrda 

pas a sta.muir aussi. Suchiez, qui a etudie cette question en de-
tail,a formule l'o::pinion que 1'.§. s'affaiblissait d'abord quand il 

etait precede do r_, puis de 1, .PUis de ,ill. et !i (3). :i:.:.aiS d~ja Chez 

Angier 1 '.Q. peut ton:ber, quelle que so it la. voyelle qui le precede. 

Citons les exee1ples releven pur : .. eyer: evesga. au v. 1919; boucr..e 

uu v. 1932;,convives a~J. v. 2359; ba.ptesme au v. 2.677, et, d~ns les 

forr.1es verba.les, furent ~c.:~ v. 2130; soelent au v. 2535 (4). ~el 

------------------------------------------------------------------
(1) L~ Contes Loralis6G de TI. Bozon, P• LXI. 
(2) Romania. YJ..V • p. 174 -et suiv. 
( 3} Uber die • • • Saint ill!Oa._,!l, p. 36-9 
(4) Romania XII, p. 202 



8.9 

0 / 
est aussi. 1 1 usage chez Robert de Gretham. Citons j'~piacmct4 (/) t' 

que1ques examples: - prologcs au v. 189; evangile aux vv. 43&, 

8896; martircs au v. 872; cspusailles au v. 2426; humaine au v. 

4218; pore au v. 6315; pores au v.6441; testimoinc au v. 9232. 

Cornme on le voit, notre poete ne montre aucun scrupule a priver 

l 1 ~precede de consonne de sa valour syllabique. Il faut re~ar-

quer, cependant que la terminaison ent a ete traitee avec plus 

de respect. Nous n'avons releve qu'un soul cas de la perte de 

1'~ dans cette terminaison: 

~ais coo qu 1 il deivent ne volent rendrc (288) 

.Plus tard, vers la fin du XIIIme et le commenccm~nt du X~Vme 

siecle, la chute de 1'~ apparait a la rime. nes exc~p1es isoles 

se nontrent au cours du XIIIme siecle. Dans Bocve de E.aumtone 

~ (patrcm) rime avcc briscr au v. 3353 (1) et dans l'ApocalipSe 

le rn~mc mot rime avec primer au v. 1326 (2). Il parait que cc 

phenomena commcn~ait a l'epoque ou ecrivait Robert de Gretham. 

On trouve du ooins dans les Evanr:ilee lcs rioes arveir (arbitrh1L) 

:esueir au v. 14089: aveir au v. 16286; repair: vuleir au v. 

15920; pere: baptiser au v. 17685, sunur1scs: peisuns au v. 12099 

rescussi: plus au v. 16734. 

l.,ais cos rimes ne sont peut @tre que des negligences, 

comme le sont certainemcnt les r~:.".pprochements guise: mise au 

v. 15794, et n 1 .9..§. (aus::~t): dos (dos sum) au vers Y)o.z. 

-----------------------------------------------------------------
(1) Stimming, Boevc de Ec.ur.1ton, p. 182 
(2) Romania, XXV, p. 174 et suiv. 
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Consonnes. 

Les rimes ne releve11t :pour 1es consc:mnes qu 'un petit nom­

ore de faits. 

Liquides Comme on doit s'y attendre, 1 est vocalise devant une 

consonne, par ex. volt: maniout au v. 1567, avols: dous au v. 

3512, ~: §§luz au v. 3919. On sait, du reste que les premiers 

exemples d.e 1~>.. vocaliso.tion remontent a Gaimar. 

Precede de Q. ouvert ou de u, 1 tor.1be, par ex. r.1ult :tut 

au v. 6017, volt:estoet au v. 13207, ~ult: put au v. 16225. 

Nous avons deja remarque la disparition de la ~ouillure de 

1, devenue generale dans le cours du XIIIme siecle. Une fois, au 

mains, 1 mouille, cor.:.r.w l simple, tombe: vielz: entendez au v. 

14708: m:rparillez e,u v. 16894. 

Nasal ea B et U finales ne sont pas distinguees a la rime: Jesum: _ 
,. 

meisun au v. 2180; :chascun au v. 8751, Abraham: al~.n au v. 10245 

Labiales Les labiales ne donnent lieu a aucune remarque sauf en ce 

qui touche le produit de It sui vi. d' une p<e~lata.le, c' est a dire, 

le son qui fut represente en vieux fran~ais par eh (=.Q..). :Dans le 

mot sache le ah franqais est devenu ~ (=ts) dans notre poeme: ain­

si sache est rapproche de place au v. 763 et de face au v. 10680, 

Il est tres probable que ce changement doit s'expliquer par l'ana­

logie d' aut res subjonct ifs comme :face, place, etc •• ' On ne le trou­

ve pas, a ce qu'il secble, en dehors du mot ~· 

Den tales On sait que dans le normand et l'anglo-fran~eis l'eA~losive 

dentale presente un traitement different selon qu'elle est prece­

dee, a l'origine, d'une voyelle ou d'une consonne· ~ans le pre­

mier cas le ~est tocbe de tres benne heure. Ear contre, ~e ~ 
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y- appuyti persiste, pa.r exemple ds.ns les oots deit, set, let, ~ la 

troisieme personne du singulier des parfaits an~' dut, out, etc. 

Dans notre texte le t de 1~ ter~inaison et persiste parfois pour 

empecher l'elision: -

Ne trove ewe en tut le ound (1553) 

Encens demustre oreisuns (2231) 

Kar il la gurde e justise (8474) 

Le prestre ne deigne oir (2922) 

~uant i1 aie a mei ma1veis (4382) 

Ke turne a greiBnur tempeste (8791) 
/ 

lii.ais l' .0.iSiO!l est aU.SSi et peut etre plUS COffiC1Une. 

La chute de la dentale ca.duq~:ce de la tercinaison at. g_-g.oi 

Q.UEt~ .:t s' ecrive enco-re tres souvent, est assuree _p[;,T ctes rimes 

tel1es que nltncia: J~da au v. 1997. 

Le traiterrient de la cLentale a.ppuyeed.a~ns notre texte est 

interessant, :puree qu'il d.onne lieu de c:-oire que la :prononcia-

tion de la denta.le est devenue sujette a une certnine h:;sitation, 

.1.. 1 + f . ..... "' eu que e ~ne se alSUlu meme p1"J.s cntendre. Remo.r<.:uo:ns Ci' aborcl 

les rimes subject: Tiazareth au v. 2597, neth (nitidum): G~nesEreth 

au v. 12062, o:J. le t; c.Jpu.ye passe a tll. Er1 second lieu, J.a c1:.ute 

du :t final, qui, zi e1le n'est pas coomune, ntest pas sans exem-

ple dans les manuse:t:Lts u.nglo-fran~ais, est aosuree par 1a rir-1e 

devie:n-bien au v. ~3977 (1)·. ¥st-ce par la chute du. t que doive::nt 

----------~-------------------------------------------------------

(1} La chute du t fino..l n' est p[,,S rare dans les mss ~ anr:;1o-fr&n­
~ais. Stimming en dom~e les e:x:el:l:J,J1es suivants: .§.§ll (sancturu), 
crien dans Boeve, sent (sanctum) dans l'Estorie des Engleis, nar 
(partem), vin (venit) dn:t:.s Ipomedon, Boeve, p. 222 -



s' expliquer la pr~ser .. oe d '-;m .:t non-etymologiq uo tlans la rime 

Moysent I a.tant au. -v. 10019, et le retablissement sporwlique du ·~ 

et;{mOlor.;iqu.e de en ( l?.t. inde) iar.s le. rime ent! 8L.Cer:rent flU 'V • 

13491? ~an£ ce cas 1£~ t sert.'.it purement craphiqu.e. C' est d.u 

u.n phenomene ass e z c or:1r.1un da:ns les mss. anglo ... francsais ( 1). En fit•, 

le nombre assez considerable de cas de la conservation du ~ non 

appuye des preterits er:. i vi, alors qu.e ce .:t est ordin[1ire!llent 

tombe vers l'e.n 1175, pourrait indiqlter que ce n'est pas au f::!ain-

tien du 1. non appuye, rr:ais a lu chute du 1. appuye que nous a von;;:. 

affaire dans les rimes suivuntes: Chait: deli~ au v. 3970; re~tn-

dit: dit au v. 4872; jGillit: dit au v. 12686; descendit: cit 

au v. 14617; tendit: vit au v. 15550; dor~it:.dit au v. 17546 (3) 

EvidelllJllent les cas oi;; lE' dentale est absente sont .:plus nombreu:x: 

que ceux ou elle est conservee. Voici quclques exer::ples: 

au v. 3964, resvondi: cri au v. 4b75; respondi: li au v. 5969; 

s·il:pri: a:u.si au v. ll6u81; .iailli: merci au v. 12670 ; .tr.u.erQ_:h_: oiui 

au v. 17433 • .OOais le r.:1a.intien du t des parfeits en ivi est Gn.scep-

t ible d' une ar1.tre ex_[Jlicet i.on; l' ar...alogie c1.eo pn.rfr.i te ol't le t est 

fixe, par ex. dit, _[.out en gtre la cause • ..;.uelle que soit 1'oxp~.i-

cation de ce ph<h~om(:;.::~e, clle ne .:;.c.rte R;lCiUle:1ent e.tteinte a lu 

conclusion que nous nvons -tiree ~:.es rimes ~;ur la prononciation 

( l) La presence d' un i non-et;::r.oJ. o~.,i11tte n' est pas c,oins , rare •. 
On trouve sent, ~-~oysent (tt 1D -r .:_:::e) dans Boeve. garrlisont dans 
Ipomedon, Boeve, p. 8S3. 

(2) Dans Joeye ·:te Ka:umt):a (3t$.mming, X) -~t Spi:rit Auban_ (U4lemann, 
· 599)- ]a "ie».ta:!_e a ~i~_paru.. dans :toutes l~S..-~tJrminaisons 
verbales. . 
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1 final dans notre texte: - le t se fait sentir encore, 

ma.is il s' est ~:cffaibli et peut a 1' occasion s'ar.J.uir entiere-

ment. 

~uoiqu'elle s'ecrive toujours, l's semble avoir disparu 

de 1 a _pror:onciat ion dans le t;roupe st, a en juger po.r la r:L!:.e 

dist: deli t au. v. 8317 

Remarcrnons 1 I E.mu.issement de 1 I L fine.le dans la rime a.et:ce: 

(trans); crie au v. 6676. Ce pr~enomene, qui apparatt sport~di­

"' quement dans les n1ss. anglo-:franqais, doit etre tres rare G: 

la rime (:r;) ••• 1~:-. distinction entre Q. finale et ~final n'est 

plus observee. On trouve les rimes vertuz: nus au v. 2836; 

joianz: anz au v. 13510. On sait que les premiers exemples de 

la confusion d' §.. et de ~- remo:ntent e. :Phili.ppe de ·:naun (2). 

---------------------~---------------------------------------

(1) 

(2) 

On peut citer trei (t-reis) dans l'Estorie des Engleis, £lQ. 
(ma.is) dar~s IP.omt:(·lor.4:, tre (tn:;.ns) dE1.YiS 3oeve, :fo~_ (fors) 
dans le Saint ..:·~ut an, Boevo p. 227 
Dans le c Or.lp:.:tt .J·,u .. z rime avec la terrninaison m et 
teus rime avec -veuz. On trouve des riC'leS ser:blEbles dans 
Chardri~ La dib tin et ion est observee pf•r Adg~,r, d.::•.ns la 
Vie de Saint Edvnq•d et le Saint Aupt:~n. 



Morphologie 

:Jeclinaison 

I Substr..ntif 

Corrir.le les antres poetes anglo-fra.n~ais de la !!lerr:e e:po-

que, Robert de Gretham nous pr~sente la d~clinaison dans un 6tat 

de desorgani~-.1ation assoz avo.nce, en ce sen;;: que le cas regime est 

tres souvent er:1ploye comme c:..o.s suje..t. Remarquons toutefois / que1 

si pour le sincu:'..ier on :peut citer presque autr:nt de fo:rc:es 

sans .§.pour les substr.ntifs t~&.sculins, q<1e de formes correctes 

proportion est a.pproxioativement elf;) ~~ a 3 )f' pour le pluriel 
J 

il en va differemment. Ici la forme sans §. s'est r:.air:tenue not;;~-

b1ernent plus souvent, et la for-·:e ref~:dte sur le regime est re1t1.-

tivement rare • 

.Pour les mots a accent V['.ria.ble les deux fornieS sont 

encore en usage, mais l'er.lp1oi, non seule~ent du regi~e coune 

sujet, mais au.ssi du sujet comoe regime, au pluriel eomme au 

singulier, indique que notre poete ne se rendt:dt plus compte ,.,,., 

la distinct ion entre les deux formes. Yoici que1ques exer:::ples 

qui le montrent : 

Formes _!:egulieres. Cuc-sujet:- ber (baro) aux vv 18001, 3684, 

4168; sir.e aux vv. 18:34?, 125L13, l2b12, 13102; soor (soror) s.ux 

vv. 5747, 5751; fe1 (felo) au v. 18275; 1ere (latro) au v. 3780; 

cumpain au v. 14524. 

Au pluriel, cumpaignon uu v. 18102, bur~ au v. 9366. 

Cas~regime: - sorur a-QX ~~. 5737, 5781. 
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lformes _irreguli~; res : Cas-suj et, prove ire~ au. v. 4253; ba:t:l:lJ! 

au v. 11167; seignur au v. 12955. 

Cas-regime : fel au v. 3626; ber au v. 11181; sire au v. 11201. 

l'ou:r: le mot tant employe hom la forrrie du regime scrr.ble 

l'avoir emporte sur la forr.1e reguliere: - hur1e aux vv. 11646, 

11903, 12095 etc., horn alcr vv. 11976, 12170, 13705, eta •• 

Les remarques 'que nous avons f[;.ites pour la declinrcirc: 

des substr~nt ifs s 'appliquent er.. general a eel le des adj ect ifs r, 

Les adjectifs d.e la seco:wie classe presente1:t parfois u.c. 

Q. analogique: ~ au v. 5520, guele aux Yv. 152, 5730, che .. rneltl 

uu v. 8402. Ces formes sont aseurees par la ~esure du vers et -

pour le mot grant - :fiar la ri!!ie: -grande: dernande m:t v. 4301, .. ,.i-

ande au v. 10881. 

Conjugaison. 

Iorsonnes 

La conjugaison se presente sous une forrr.e plus a.rcha:lque 

que la declinaison. 

La prer.1iere personne ne prend pas d' .§.. ana1ogique pnr 

ex. cunt: muLd au v. 1839; 1ais: nais au v. 9504; et, 8 l'inte-

rieur, assure par le. r·.e uure du Vers, §:J..ill &U V • 9369 ;! , 
~ ~·..v,7 c...44 

La voyelle atone qui, a certains temps, :prechie 1 1 E de 

la deu:x:ieme _persO?me d-u. ::: ingulier, est conservee 3 1' irnparfai t 

au condit ionnel et au fresent du subj onot if: saveies au v. 13384 

-----------------------------------------------------------------

{l) 
. I 

,.,. ....... . ' 
.ue c:ec.c. ..:tat; c.i.e ~-L'-~;t.::: _pc:::'::;J.~.H .. e _t;I:.J;~.<.<:.nt t,ot..te la premiere 
moitie du XIIIme siecle. La forr.1e analoeique est absente 
chez Chardri et d.e.ns le Saint Laurent et la Vie de Saint 
Aedward. - -- -



Impar:!:'ait 

J2_lureies au v. 13385' Pour la valeur c.le cet c; voir plus h~.mt, 

Voyelles Atones p. f6. 
~ 

PG 

Pour le muintien de la dentale caduqfe pour empecher ~ 

l'elision et de la dentale des preterits en iv-t, voir :plus haut 

Consonnes, p ·11.. 
Rer:1arquons 1 1 emploi de la fo:rt~le estait du verbe ester 

(forme refaite sur vait)aux vv. 8396, 12120, 12153. Lv forme re­

guliere esta (:vendra) se presente, une fois Eu mains, au v. 

8516. 

La prewiere p ersonne du pluriel se termine par Yl!! (J:Yl): 

respondrum: lli:Yl au v. 1466; entendu~.: lescun au v. ·1720; ou par 

~: ardm.s: oreisuns au v. 2232; comandu~s: baruns au. v. 11175. 

A c8t-d des forraes sur:1es et fesuns (: rend.uns au v. 1593) 

1es formes aimes (au v. 5405) et feimes (aux vv. 1953, 538$) 

persistent encore. 

La ter:Jinaison ent ci.e lt'. troisieme persor.ne du pluriel 

a toujours une valeur syl1abique. Voir plus haut Voyelles Atones 

Pour 1es im1larfai ts de la Ire conjuga.is on la forr.:e regu.li-

ore, sans etre rare, est mains frequente que la forme ana1ogique 

(1). Voici des exer1p1es: chastiout: vout au v. 1205; mar.dout :"';out 

au v. 1568; merveillout: pout au v. 4702; esmerveillous: sout 

au v. 15502: alout:out eu v. 17398; quidout: :gout au v. 13830 

----------------------~------------------------------------~------

(1) On peut citer quelques ex.eruples d.e la forme analogique; 
enbreveit au v. 1722; regnait au v. 1979; escut~it au v. 35Gl; 
passeit au v. 415G. 
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alout: '.llout au v. 15451 (l) • Ces formes ne rir.-.er.~.t- jamais ~n 

Q, quoique la diphtongue ~des preterits ££Lut, out soit rappro-

chee de Q ouvert. Voir plus bas Bu Preterit. Le$ formes velloer;t 

leschouent se trouvent a l'interieur du vers, atL~ vv. 1660, 10061. 

Pour le maint ien ie- la dent ale des preterits en i""ri·, voL· 

plus ha ut, Cons onnes, p .'f).. 

Quoiqu'elle s'ecrive toujours, la.§.. de la terminaison st 

des preterits en si semble avoir disparu de la prononciation, a 
en juger par la rime dist: delit au v. 2317. Deux preterits en 

ivi riment avec de£ preterits en si: benesguist: fist au v. 

2472, et escundit:prist au v. 7092. 

La conjugaison des preterits en ui est tres ragaliere • 

Lea verbes conjugues sur le modele d'aveir, soi, ploi, etc., 

conservent ordinairement la diphtongue .QJ!, qui rime en Q. ou en .91:1 

Ainsi on trouve out: mot au v. 4038; plout: amout &u v. 15451; 

out: vout au v. 15473, et pout{potuit): 2Qt au v. 16538. 

Remarquons la forme ane,locique dout (debuit) qu.:i rime 

au v. 8480 avec ROUt et avec mustroat a~ v. 15456 (2). L la troi­

sieme personne du pluriel vouloir et doloJr offrent les for~es 

voldrent, au v. 16956 et doldrent a.u v. 10466 • 
. &tre 

Le preterit d',l verb.sifa ma.intena la dentale finale dans 

les rimes fut: debut s.u v. 2769; ·out: au v. 5917. rour la dierese 

------------------------------------------------------------------
(1) 

(2} 

.ri.ugier montre quelques cas de la forr:1e en ait; chez Chardri 1.~ 
p'l" b:,tc-,..'; ion est bet:~-acoup plus gr8.nd.e. 
Plu,;) JrU.inaireoent c'est les preterits en .Q..gi qui sent aEsi­
miles a ceux de 1~- classe debui. On trouve chez Angier les 
for~es tut (taire), rut (pestre) plu~ (plaire). 



Futur 

et la synerese des preterits en i, 

haut Dierese et Synerese, PP• •r5. 
en §.i et en voi:x.· plus 

La presence de 1' .§.. epenthetique ds.ns les fu.tures cl.es 

IIme et IIIme conjugaisons n'est assuree qu'tm petit nornbr'e de 

fois. Nous avons releve les formes avera au v. 10407; averunt 

au.:x: vv. 4822, 17368; viverF.vS au v. 14397; vivs.r'J..ct s.u v. 1746b; 

et, pour les verbes a dentale, responderum au v. 3113, render~i 

au v. 17778, &rd.erf,z t·m v. &201, despend.erez au v. 14431 (1). 

L' _st protonique du :fntU.l' de faire, g_ui dis.r-ura.it p&.rfois 

dans la graphie, a t01.tjours ux.e vt-:leur syllabi que. pur ex. ferui 

au v. 371, fera au v. 2430. 

Les verbes de la premiere con:ugaison ne prennent .pas 

1 I 8 a.nalogiqUe a la trOiSier:le :peTSOUne d.U preS. dU SUbj •: 

enseint au v. 1631, gara au v. 4256; pri au v. 8831, aoe~ au 

v. 3857. 

!mpr. du Subj. 
~ §. intervocalique des ir-rparfe.its d.u s-;;.bj ~ en si s' ee.t ~ fl 

conservee le plus souvent. H~;.tureller!leEt, il :n'~' 8. pas r.,o::{en cle 

savoir si le maintien de lts remonte a l'auteur ou si il est 

l'oeuvre des eopistes. Citons guelques exemples: fesisit a~ vv. 

11253, 12739; fesis£e au v. 12361; desist au..x vv. 11.834, 12904, 

16067, oceesist au v. 12341. 

:I?er_i!:_, naitre, r;u<:-.rir montrent les :'ormes atalogiques 

peresisit au v. 10727, Rasguesist au v. 1723, gucresist au v. 

2987. 

----------------------------------------------------------------
(1) On trouve quelqueG exemples d.e 1 I .!i ep8l1th~>::ique chez AU(3'ier 

et dans le Saint 3d!~; a partir de 125. 1 ils deviel'lC.ellt 
tres genl§raux. 



Infinitif Il y a tres peu de chose a remarquer pour l'infinitif. 

Le passage des infinitifs en eir a la forme de la Ire COL.jugai­

son pat peu frequent (1). A c8te d'un nombre considerable de 

rimes cornme manair: air nu v. 4J08, sa.veir; 8ir au v. 4796: veir 

(verum) au v. 2600, receveir: veir ~u v. 9092. aveir:espeir au 

v •. •.4272, nous n' avons releve que quat re rimes e:n er: veir {vio.ere) 

§ermuner a.u v. 4004: visiter au v. 17185; seeir (sed.ere): ,ID?nger 

au v. 12482, entreveeir: ~ au v. 17354. 

Le :passa.ee des infinitifs de la IIme a la forr.1e de la 

Ire conjugaison, qui aure.it pris en a.nglo-frangrds une exte:nsio:n 

aussi cor.1.siderable que celui dent nous venons de p6rler est en-

core plus rare (2). Er. effet ce :phenor::ene r..'est c::tte.sti~ pour no-

tre uuteur que pa.r trois rimes es.&ener:Emter_ ou v. 1783, et,§],§_-

Adverbes 

• 
teiner: achet~..r_, au v. 996; m.lveiter au v. 15230. 

Rebert de GrethaE ne c onnait pc.s le :passage des verbes 

d.e la Ire conjugaiso:n a la forr.:e de la IYu1e, per ex • .e_ettr_st, 

luttre, etc •• · que 1 1 on trouve ds.ns Boeve, d:::ms S& int-.;::.ubb.n 

et plus tard, chez Bozon. 

Pour les adverbes il n 1 y a pas grend chose a remarquer. 

Robert de Gretbam ne sI ecarte p&.S de la regle suivant 1aqu.elle 

dans la tournure periphrtd3tique (adejectif + n;ente) 1 1 e.djectif 

doi t revt!t ir la forrr1e fer:linine, par exerril)le .lll'i veement au v. 2003 

(1) 

(2) 

Er au .. ] ieu a..e eir se trouve des la. fin du. XIrme sidcle. On le 
trouv.c: o&r ex. dans .. ~ut;ler., Gaimar, G. cte 3eT:neville 8 Voir 
·:.;;.:mquerey. Le ~evelo1: :..:eme:nt PP•. 39£-3. 
f.£ pour ir, 'ep:parait des la fin du XIrme siecle. Voir Tanq_ue­
i.'uy t ~evelo-ppement' r.P. 411-18. 
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clerement au y. 5498. nans le cas ou l'adjectif n'avait :pLs de 

forme speciale au feminin on trouve les formes correctes auesi, 

comme cruelement au v. 8040, chf;.rne1ement an v. 8048, forri!ent 

au v. 15525, gra.ntment a.u v. 15465. 

Veraioent aux vv. 81, 332, 613, 875, 5485, etc •• !ait 

~ seu11 exception, mals ce n' est qu' en appnrence, parce qt:' on 

peut y subst i tuer veirer.:1ent, forme qu.e 1' aut eur em:p!oie tres souvent 

par ex. aux vv. 601 1 !35'7, 113,87, 2033. Heoarquo:ns les formes cu­

rieuses dureP-;entes uux vv. 3817, 4993, simplen)entes au v. 9721, 

duceGent§~ aux vv.-1162, 8008, be1ecentes au v. Z733, priv~~m~n­

tes au v. 4137, sule:::.1entes au v. 8299, pome~m{;r..te~ au. v. 11:656~ 
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